AVES 


ERALTE 
D'ODONTALGIE, 
Où l’on préfente un fyftème 


nouveau fur l’origine & la 
formation des dents , une 
defcription des différentes 
maladies qui affectent la bou- 
che, 6 les moyens de les 
guérir. 

Par PIERRE Auzégt, Chirur- 

oien Dentifte à Lyon. 
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Chez Louis Rosser, Libraire 
rue Mercière. 
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A MESSIEURS. 


LES 


ADMINISTRATEURS 
D U 


GRAND HÔTEL-DIEU 
DE Lyon. 


MESSIEURS, 


L'HUMANITÉ, l’amour du 
bien public, le zele patriotique 
dont vous êtes animés , font ft 
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généralement connus , qu'il nef 
point de bon citoyen qui ne vous 
admire, qui ne fente toute l’éten- 
due ,des obligations que. vous a 
la patrie, & quin’'ait pour vous 
la plus grande vénération. Vous 
abandonnez la fuite de votre 
commerce, vous vous dérobez à 
vos affaires domeftiques , & vous 
vous privez fouvent du déla fementg, 
guiextperoit un travail affidu, 
pour vous. livrer avec.la plus 
grande ardeur à'l’adminiftration 
du bien des pauvres. Wous ne 
vous contentez pas de rendre a 
vos concitoyens des fervices auffr. 
fignalès , avec ce noble définté- 
reflement qui caradérife l’efprit 
de la nation ; mais vous faites 
encore un don à Ceux que vous 
avez fr bien fervi, vous allez de 
bienfaits en bienfaits. Vous faites 


vousimémes le choix de vos fuc- 


” 
ceffeurs , 6: par-là vous perpétuez 
dans cette naifon des. régiffeurs 
d’un cœur fenfible, généreux G 
droit, & vous défionez. à votre 
patrie attentive 6 reconnotffante , 
les chefs qu’elle devra [e choufir. 

La renommée a publié dans 
F4 Europe. entière, la fageffe, l’éco- 
nomue de votre adminifiration % 
vos vertus, le bonheur qu elles 
répandent fur. votre patrie. à € 
nous voyons. les provinces les 
plus éloignées, vous choifir pour 
modele , vous approfondir, vous 
admirer , &  défefpérer de.vous 
zmiter. 

C’eft Jous les aufpices de cette 
renommée, que je donne au public 
ce traité d'Odontaloie que j'at 
l'honneur, de. vous. préfenter. 
Daignez en agréer li hommage ; 
il efe le..fruit des expériences ; 
don je dois la plus grande partie 
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à la confiance dont vous & vos 
concitoyens m'avez honoré. J'y 
préfente un fyfléme nouveau [ur 
l’origine & l’accroifflement des 
dents ; fyfléme que Je crois prou- 
ver, 6 pour lequel j'ai eu les 
plus grandes approbations. J°y 
annonce différens remédes aux 
maladies de la bouche , & notam- 
ment une liqueur pour faciliter 
la fortie des dents aux enfans, 
qui par le tiraillement qu’ils fouf- 
frent alors aux gencives , font 
expofés à des accidens cruels, 
comme fièvre , coliques , & con- 
vulfions , qui les mettent au bord 
du tombeau , & y entrainent le 
plus grand nombre. Un faux 
principe a mis en ufage des remé- 
des contraires ; que les nourri- 
ces emploient conflamment ; ces 
remédes ne font qu’augmenter 
le mal que l’on’attribue ; [ans 


VIÏ 
réflexion, à toute autre caufe. 
Pendant l'efpace de trois an- 
nées , j'ai fait faire l'épreuve 
de cette liqueur à deux Majors 
de votre maifon : le prand fuccès 
qu’ils enonteu, m'a enfin déter- 
miné à la donner au public. 

ÎL ef? bien flatteur pour mot, 
Meffieurs, de contribuer à la con- 
fervation de ces innocentes viék- 
mes, que la mifère , quelquefois 
le libertinage , & trop fouvent une 
foiblefle pardonnable abandonne 
a vos généreux foins. Îls font vos 
citoyens , ils vous font chers , & 
vous veillez à leur enfance juf- 
qu’à ce que, paffant dans une 
maifon non moins bienfaifante 
que la vôtre, des hommes de la 
méme 1rempe que VOUS ; S’OCCU= 
pent à développer en chacun 
d'eux le germe des talens qu’il 
a recu de la nature, 
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“J ‘ofe me flatter, Meffieu eUTrS 
que vous accorderez votre. pro- 
zeion à. mon. ouvrage G que 
vois permettrez qu’il paroiffe fous 
votre refpelable noms. {l. n’eft 
point alors, de maifon, comme la 
vôtre, il n’eft.point de mère qu 
nè s “empref]e de faire ufage de ce 
fpécifique, pour fes enfans. Vous 
m'avez-atdé. dans mes. expérien- 
ces ; Vous. m'aiderez \dsen por- 
ter le. Juccès au loin, nous 
affurerons, à l État un nombre 
infini de fujets, dont l ignorance 
continueroit de le priver. . 

Je Juin > avec rrepnhoiance 


& refped s. 
| Mifieu Eurs 3. 


Votre très-humble & (rèS« 
obéiffant ervieur à 
P. AUZÉ ÉBI 


IX 


PRÉFACE: 


Le traitement des maladies de [a 
bouche a jufqu’à préfent été féparé 
du refte de la chirurgie. La facilité 
apparente de cette partie eft la caufe 
de la lenteur de fes progrès, parce. 
qu'ils’y jette un nombre infini de 
perfonnes. de tout âge, fans études, 
qui, n’acquérant d’autretalent qu'une 
pratique fans principe, beaucoup de 
hardiefe & quelque adrefle, fervent 
mal le pubhc ou le trompent , & 
s’attirent un mépris général qui in- 
flue fur la profeflion. :C’eft pourquoi 
nous voyons des Chirurgiens pré- 
férer le-traitement des yeux ; du nez 
ou de tout: autre partie à celüt de la 
bouche, l’organe dont les ufages font 
les plus-muluipliés & les plus utiles. 


ne 


x PRÉFACE. 


confervation du corps humain ; fon 
but eft de rétablir & conferver la 
nature ; qui guérit une bouche , rem- 
plit cet objet comme qui fait toute 
autre opération. | 

Cette partie eft d'autant plus digne 
de nos attentions & de nos foins, 
que d’un mal négligé ou d’un mau- 
vais traitement, réfulte fouvent l’in- 
curabilité. 

Une légère ulcération aux genci- 
ves ou aux,lévres , l’accroit & peut 
dégénérer en un chancre, dont les 
effets font terribles. Un vice fcor- 
butique , dont on n'arrête pas le pro- 
grès, détruit les gencives, la mem- 
brane interne commune, fouvent 
même celle du palais ; & les dents 
n'étant plus fixées dans les alvéoles, 
tombent & laiflent les os maxillai- 
res à découvert, ce qui occafionne un 
nombre infini d’accidens. Une dent 
gâtée jufques dans fa racine , & que 
Von n’a pas la précaution de faire 
arracher , empoifonne la bouche, 
rend lhaleine puante , augmente la 
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carie, détruit l’alvéole & peut péné- 
trer dans les finus maxillaires. 

À ces maux apparens , joignons 
encore les douleurs exceflives qu'ils 
caufent: il eft peu de perfonnes qui 
ne fçachent jufqu'à quel excès de 
fureur elles peuvent porter ; on en 
a vu des exemples frappans, 1lya 
eu des hommes qui ont pouflé le 
defefpoir , pour ne pas dire la rage, 
jufqu’à fe ‘donner la mort. 

Il eft étonnant que toutes ces con- 
fidérations , ainfi que mille autres, 
dont je fais mention dans le cours de 
cet ouvrage , n'aient pas excité 
l’émulation d’un plus grand nombre 
{d’Artiftes y qui par leur apphcation 
&rleurs recherches auroient pu fe 
rendre utiles à l’humanité |, en lui 
procurant quelques découvertes effi- 
caces contre ces maux. Mais, comme 
je viens de le dire, cette partie n'a 
jamais fixé l'attention des Chirur- 
giens , qui s’attachent rarement à 
celles qui ne menacent pas dirette- 
ment la vie ; & la trop grande indul: 
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gence qu’éprouvent de leur part ceux 
qui fe font recevoir Dentiftes, attire 
dans. cet état “une ESS d’i RS 


laÿlus ns témérité , & qui, 
routinés dans une pratique aveugle, 
emploient les moyens les plus vio- 


ne 
$ 


LÉ efficaces. 


1e font, fans s inquiéter file LE. 
pallie ou guérit: on les paie, c’eft 
tôut ce qu'ils demandent. 

Guidé par d’autres vues , plus 
jaloux de ma réputation que de ma 
fortune, je ne fais jamais rien fans 
réflexions, fans : combiner la caufe 
du mal & le mal, avec le:reméde 
& fes effets : je rejette à propos. tous 
les remédes violens , & ce n’eft que 
par une longue étude de la nature, 
que J'ai reconnu l'erreur de la plu- 
part des Praticiens , & la route.que 
je devois fuivre pour trayaller avec 
fuccès. 


lents, les plus Rae & les rnoins se 
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J'ai foumis pendant trois ans, à 
l’expérience des Chirurgiens-Majors 
du grand Hôtel- Dieu de cette ville, 
divers fpécifiques que j’arcompofés, 
comme ayant de plus fréquentes 
occafions de les éprouver. Satisfait 
de leurs obfervations & de leurs fuf- 
frages, je me félicite tous les jours 
de mes recherches , par le fruit 
que j'en recueille. Le premier eft 
une liqueur odontalgique , qui faci- 
lite la fortie des dents aux enfans, 
en leur en frottant les gencives : je 
préviens par-là les accidens les plus 
funeftes , qui trop fouvent leur don- 
nent la mort, comme je le démon- 
tre au chapitre troifiéme. 

Le fecond eft un baume antifcor- 
butique. Perfonne n'ignore la rapi- 
dité des progrès du vice fcorbutique, 
fur-tout lorfqu'il tombe fur la poi- 
trine : les effets en font fi terribles 
qu’ils caufent au malade les plus cruels 
tourmens , lorfqu'il eft négligé ou 
 malitraité, & 1l finit par devenir 
incurable. J’entre dans tous les détails 
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de cette maladie au chapitre feptié- 
me , dans lequel, en annonçant la 
propriété du baume , J'enfeigne la 
manière d’en faire ufage. 

Le troifiéme ( chapitre huitiéme } 
eft un élixir fédauif, qui arrête dans 
linftant les douleurs de dents les 
plus aigues, en en tirant quelques 
gouttes par le nez, fans que jamais 
lon reflente de douleur aux mêmes 
dents. 

Je commence ce traité par une 
defcription anatomique des parties 
qui concourent à la formation de la 
bouche. Sur ce fondement , j’établis 
un fyftême nouveau fur lorigine 
& l’accroifflement des dents. Je com- 
bats le principe vulgairement reçu, 
qui les fait regarder comme des os 
produits par un germe membraneux. 
Je démontre que la feule vraifem- 
blance, fans aucun examen, a fait 
admettre ce fyftême. Nous voyons 
tous les jours que , lorfqu’un os eft 
affedté par quelque coup ou autre 
caufe qui Pexpoie à l'air, la partie 
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affetée noircit, fe defléche & s’ex- 
folie. Une dent fe carie comme un 
os: la carie augmentera, mais jamais 
on ne parviendra à la faire exfolier, 
parce qu'il n’y a n1 fibres ni vaifleaux 
dans la compofition de la dent, & 
que ce font les feules caufes de 
l'exfoliation des os. Les os confer- 
vent toujours la même forme, toutes 
les parties croiflent & fe développent 
en même temps : les différentes par- 
ties des dents au contraire ne fe 
forment que fucceffivement ; & 1l 
y en a qui ont pris tout. l’accroif- 
fement qu’elles doivent avoir, tan- 
dis que d’autres n’exiftent pas encore. 
Comme les os, à mefure d’accroiffe- 
ment , elles s’étendroient dans toute 
leur dimenfion & toujours dans la 
même forme: elles ne le font pas; 
donc la nature y fuit une route 
différente de celle des os. C’eft ce 
que je crois avoir développé. 
Après avoir expofé toutes les con- 
féquences qui m'ont paru concourir 
à prouver le faux du fyftême des 
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germes , je préfente une idée nou- 
velle fur l’origine & l’accroiflement 
des dents. Je crois prouver que loin 
d’être des os comme les autres, elles 
font une portion de la lymphe, qui, 
par la compreffion de la véfcule, 
obligée de fe féparer du fang, tra- 
verle les pores, & par les globules 
lymphatiques fe répand dans l'al- 
véole, s’y durcit, & peu à peu 
forme la dent. On fçait que la lym- 


phe feule peut former des corps durs 


& folides lorfqu’elle eft expofée à 


Ja chaleur qui évapore toute la par- 
tie aqueufe qui la rend fluide. Je 
fais voir comment par degrés, cette 


lymphe prend la forme de la dent, 
forme une croute offeufe, qui, ayant 
acquis toute fon étendue , eft pouffée 
au dehors & obligée de s'élever par 
l’abord continuel du fuc offeux dans 


Jalvéole, qui, s’y trouvant preflé, 


s'épanche fous le véficule, & conti- 


nue de.s’offifier jufqu'à ce que la 


dent foit parfaite , en formant ce 
qu'on appelle les racines. On voit 
| | par 
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par ce fyftême , que la partie exté- 
rieure de la dent, l’émail , eft la pre- 
mière formée, & que les prétendues 
racines ne fe forment que fucceffi- 
vement, contre l’ancien fyflême qui 
la fait croître comme une plante. 
__ Après l’expoftion & le.dévelop- 
pement de mon fyftême, je pafñle 
aux diverfes maladies qui affeétent la 
bouche : je fais un détail exaët de 
leurs caufes & de leurs effets ; je 
rends compte de toutes les obfer- 
vations qu'a fait naître en moi l’ex- 
périence ; & à la fuite de chaque 
maladie, j'indique la méthode & les 
remédes que je crois les plus fürs 
pour procurer la guérifon. 

Les applaudifflemens que j'ai reçus, 
foit des gens de l’art, foit de per- 
fonnes éclairées |, m'ont engagé à 
faire imprimer ce petit traité : je le 
fais dans l’intention de me rendre 
de plus en plus utile au public, 
dans une ville où l’on a bien voulu 
encourager mes foibles talens, en 
m'honorant de la plus grande con- 
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fiance. Pénétré de reconnoiffance , 
quelle preuve en puis - je donner ? 
Redoubler de zele, travailler avec 
fuccès, & faire part de mes décou- 
vertes ; voilà, je crois, quelle doit 
être & quelle "eff en effet tonte mon 
ambition, 
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APPROBATIONS 


Des Médécins & C hirurviens de 
la ville de Lyon. 


UR ce qui nous: a paru d’un manufcrit 

intitulé, de l’Odontalgie & des autres 
maladies de la bouche , avec.une defcription 
anatomique des parties qui fervent à la for. 
mation des dents, &t des remarques critiques 
fur les principes vulgairement établis fur cette 
matière, par M. Auxebi, Chirurgien Dentifte A 
reçu en cette ville , Nous penfons qu'il eft du 
bien public d'en permettre l'impreflion, & 
que tous ceux qui s’adonnent à cette partie. y 
trouveront des idées nouvelles, bien établies, 
qui étendront leurs connoiffances, Lyon , 
le 1er oétobre 1765. Signé, PESTALOZZr., 
Doyen du Collége de médecine, WiLrer- 
Mos, D.M.RAME, Vice-Doyen, CHOL 
D. M. Rasr, fils, D. M. 14, 3 


Ce Traité d'Odontalgie ;. préfente une 

étude profonde de cette. {cience. ; les obfer- 

vations intéreflantes , relatives à la théorie 

& 4 Ja pratique qui y {ont réunies, & les 

principes qui y font établis, annoncent les 

talens de l'Auteur, & ne peuvent qu'être 
CSZz 
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très-utiles au public. Lyon, ce 18 juillet 1766. 
Signé, .CoLLoMB, Cluirurgien gradué, Lieu- 
tenant de M. le premier Chirurgien du Roi, 
& Membre de l’Académie des fciences , 
belles-lettres & arts. 


N Ous foufligné, Dofteur en médecine, 
ancien Chirurgien - Major du grand Hôtel- 
Dieu de Lyon, & Penfonné de la même 
ville , après avoir lu le Traité de l’Odon- 
talgie, par M. Auzébi, Chirurgien Dentifte, 
reçu en cette ville, certifie qu'il m'a paru 
devoir être d’une grande utilité au public & 
à ceux qui s’adonnent à cette étude, foit 
par les idées neuves qui y font répandues , 
la vérité de la defcription anatomique & 
des maladies de la bouche, foit par la nou- 
velle méthode , quant à la pratique, tout y 
annonce les lumières de l’Auteur. À Lyon, 
ce 20 feptembre 1766. Signé, LAURES. 


Cr Ouvrage de M. Auzyébi, eft le fruit 
de fon application à cette partie impor- 
tante de l’art de guérir, qui a les dents &c 
les maladies de la bouche pour objet : la 
leéture qu'on en fera , donnera facilement à 
connoître combien 1l fera utile au public, 
& ce qu’on doit attendre des talens & de 
l'expérience éclairée de fon Auteur. À Lyon, 
ce r2 janvier 1707. Signé, POUTEAU, fils, 
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Maître en chirurgie , ancien Chirurgien en 
chef du grand Hôtel- Dieu de Lyon, de 
l'Académie des fciences, belles -lettres & 
arts de la même ville, Affocié de celle de 
Rouen , & Correfpondant de l’Académie 
royale de Chirurgie. 


Novs foufligné , ancien Chirurgien prin- 
cipal de l’'Hôtel-Dieu de cette ville, après 
avoir lu avec foin un manufcrit, qui m’a été 
préfenté par M. Auzébi, Chirurgien Den- 
tifte, reçu en cette ville, lequel manufcrit 
traite de l'organe de la bouche, des parties 
contenantes & contenues, & principalement 
des dents, des remédes propres à les con- 
ferver & les guérir, même de ceux qui peu- 
vent prévenir les maladies qui affigent tou- 
tes ces parties ; J'eflime cet ouvrage très- 
précieux, qui diftingue fon Auteur & qui 
mérite d’être donné au public par les avan- 
tages qu'il lui préfente. Lyon , ce 23 février 
1707. Signé, GARNIER. 


J E foufhigré , leéture faite d’un Traité d’'Odon+ 
talgie, par M. Auzébi, Chirurgien Dentifte 
de cette ville, certifie avoir reconnu des 
talens diftingués dans l’Auteur dont l’ou- 
vrage précieux ne peut qu'être d’une grande 
utilité au public, foit par les lumières qu’il 
répand dans fon nouveau fyftême fur la 
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formation des dents , par l’exaétitude du 
traité de J’anatomie de la bouche, foit par 
les moyens dont il fe fert dans les divers 
accidens pour parvenir à la guérifon. Lyon, 
ce 12 avril 1767. Signé, DUMAS. 


; A1 fait quelques expériences de la liqueur 
que donne M. Auzébi, Dentifte à Lyon, 
pour la pouflée des dents des enfans, J'ai 
reconnu que cette liqueur facilitoit la fortie 
des dents. Quoique je n’en connoiffle pas la 
compofition ; il m'a paru cependant par fes 
effets qu’elle pouvoit être utile au public, 
Le manufcrit qui m'a été préfenté fur la 
formation & la maladie des dents, ainfi que 
far les remédes convenables à ces maux , m'a 
paru conforme aux régles d’une théorie éclai- 
rée, & d’une bonne pratique. À Lyon, le 
premier mars 1768. Signé, Durieu, Chirur- 
gien principal du grand Hôtel-Dieu de Lyon. 


j E foufligné, après avoir fait le@ure d’un 
manufcrit qui a pour titre Traité d'Odontalgie, 
par M. Auyébi, Chirurgien Dentifte, reçu en 
cette ville, Je crois lui devoir mon appro- 
bation. Cet ouvrage m'a paru conféquent , 
non feulement quant à l’anatomie de la bou. 
che, aux diverfes maladies qui l’affeétent ; 
aux moyens qu'il emploie pour les cures, mais 
encore quant à fon fyftême fur la formation 
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& la nutrition des dents. Le principe vul- 
gairement reçu , eft combattu par un principe 
nouveau, féduifant & bien établi. Jai fait 
l'expérience de divers fpécifiques qu’il annon- 
ce, & notamment de celui qu’il a compofé 
pour fieiliter La fortie des dents aux enfans; 
j'en ai eu tout le fuccès qu'il m'en avoit 
promis. Je reconnois toute l’utilité de fon 
ouvrage & de fes fpécifiques pour le public, 
& je penfe rendre juitice aux talens diftin- 
gués de l’Auteur, en l’encourageant à traiter 
de même, ce qui feroit encore à defirer dans 
cette partie jufqu’à préfent trop négligée, 

Lyon, ce 15 février 1767. Signé, GUERIN, 
ancien Chirurgien - Major du grand Hôtel- 
Dieu. 


À jé leéture d’un Traité fur les dents, par 
M. Auzébi, préfente un ouvrage exatt & 
inftruétif, Il m'a paru que fes idées neuves 
fur la formation & fur la nutrition des 
dents , font très-conformes aux foins de 
économie animale ; & la méthode cura- 
tive qu'il propofe pour les diverfes affettions 
des dents, eît fi conforme à la faine prati- 
que, que le public ne peut qu’y trouver la 
plus grande utilité. Il eft à fouhaiter que 
l’Auteur d’un aufli bon ouvrage, traite avec 
le même fuccès ce qui feroit encore à defirer 
fur cette dernière partie , de manière à for- 
mer un traité complet, qui fera certainement 
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un ouvrage intéreflant & très - précieux. 
À Lyon, ce 10 mai 1768. Signé, FLEURANT, 
Chirurgien Gradué de l’Académie royale 
de Chirurgie de Paris. 


(] E foufligné , après avoir lu un Trairé 
d'Odontalgie, qui m'a été préfenté par Île 
fieur Auzébi, Chirurgien Dentifte de cette 
ville, certifie avoir été très-fatisfait de toutes 
les parties qui le compoñfent , & notamment 
du nouveau fyftême qu'il établit fur la for- 
mation des dents. Les moyens qu’il emploie 
pour la guérifon des maladies de la bouche, 
font très-conformes à la plus faine pratique. 
Je crois que cet ouvrage fera d’une grande 
utilité au public : je ne peux que rendre juftice 
aux talens de l’Auteur qui mériteront certai- 
nement l'approbation de tous ceux qui feront 
dans le cas d’en faire ufage. À Lyon, ce 2 
août 1768. Signé, PALLEROT, Maitre en 
Chirurgie. | 


LE Traité d'Odontalgie, qui m'a été pré- 
fenté par M. Auzébi , Chirurgien Dentifte 
de cette ville , m'a paru mériter les plus 
grands éloges. La defcription de l’anatomie 
de la bouche y eft très-exaéte : fon nouveau 
fyftême fur la formation des dents eft con- 
{équent & perfuañif , & la méthode qu'il 
emploie à la guérifon des maladies qui 
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affeétent ces parties, paroït tres-fage & très- 
éclairée. Cet ouvrage annonce les talens 
diftingués de l’Auteur, & promet la plus 
grande utilité publique. À Lyon, ce 2 feptem- 
bre 1768. Signé, COLLOMB, le jeune, Maitre 
en Chirurgie. 


N Ous avons lu avec autant de plaïfir que 
d'empreflement, un Traité d’'Odontalgie qui 
nous a été communiqué par M. Auxebi, 
Chirurgien Dentifte de cette ville, dans lequel 
il développe une nouvelle idée fur l’origine 
& la formation des dents. La partie anatomi- 
que y eft parfaitement décrite , & la partie 
pratique marche d’un pas égal à la partie 
théorique. On ne fçauroit aflez louer M. 
Auxéb: d’avoir donné autant d’application 
aux différentes parties de fon art, & de 
faire part au public de fes découvertes, & 
fur-tout des recettes particulières auxquelles 
l'expérience lui a fait reconnoïître & attribuer 
des vertus fupérieures ou fpécifiques ; on ne 
fçauroit enfin trop inviter les autres Dentiftes 
à fuivre fon exemple. À Lyon, ce 22 fep- 
tembre 1768. Signe, GRASSOT. 


J E fouffigné | le@ure faite d’un Traité 
d'Odontalgie, par le fieur Auzébi, Chirurgien 
Dentifte de cette ville, mue avoir recon— 
nu des talens diftingués dans cet Auteur , 
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dont l’ouvrage précieux ne peut qu'être d’une 
grande utilité au public, foit par les lumières 
qu'il répand dans fon nouveau fyflême fur 
la formation des dents, par l’exaétitude de 
l’anatomie de la bouche, foit par les moyens 
dont il fe fert dans les divers accidens pour 
parvenir à la guérifon, & par les recettes 
particulières dont l’expérience lui a fait con- 
noître les vertus fupérieures. FAIT à Lyon, 
ce 2 oftobre 1768. Signé, Louis LEGOUXx, 
Maître en Chirurgie, 


APPROBATION. 


J "AT lu par ordre de Monfcigneur le Chancelier 
un imprimé qui a pour titre, Traité d’Odontalgie, 
& n'y ai rien trouve qui m’ait paru devoir en L'erte 
céshes la diftribution. 


A Paris, le 19 Juin 1770. 
Signé , LEB AS, Cenfeur Royal. 


PRIVILEGE GÉNÉRAL: 


OUIS, par LA GRACE DE Drev , Ror DE FRANCE 

4 ET DE NAVARRE : À nos amés & féaux Confeillers , 
les Gens tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des Re 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil ; Prévôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & 
autres nos Jufticiers qu’il appar tiers : SALUT. Notre 
amé le Sieur AUZÉBY, Chirurgien Dentifte à Lyon, 
Nous à fait expofer qu’il defreroir faire imprimer & don- 
ner au public un Ouvrage de fa compoftion , qui a pour 
titre , Traité d'Odontalgie; s’il Nous plaïfoit de lui accorder 
nos Lettres de Privilege pour ce néceflaires. À ces 
Causes, voulant favorablement traiter J’Expofant , 
Nous lui avons permis & permertons par ces Préfentes , de 
faire imprimer ledit ouvrage autant de fois que bon lui 
femblera : le faire vendre & débiter par rout notre Royau- 
me pendant le tems de fix années confécutives , à compter 
du jour de la dare des Préfentes. Faifons défenfes à 
tous Imprimeurs , Libraires , & aurres perfonnes , de quel- 
que qualité & condition qu’elles {oient , d’en introduire 
d’impreffion étrangere dans aucun lieu de notre obéiflance : 
comme aufli d'imprimer , ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre, débiter , ni contrefaire ledit ouvrage, ni d’en faire 
aucun extrait fous quelque prérexte que ce puifle être , fans 
la permiflion exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de 
ceux qui auront droit de lui, à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits, de trois mille livres d’amende 
contre chacun des contreverans, dont un tiers à Nous, 
un tiers à l'Hôrel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Ex- 
pofant , ou à celui qui aura droit de lui , & de tous dépens, 
dommages & intérêts, à la charge que ces Préfentes {e- 


ont enrégiftrées tout au long fur les regiftres de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l’impreflion dudit ouvrage 
fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs, en beau 
papier & beaux caracteres , conformément aux Reglemens 
de la Librairie, & notamment à celui du dix Avril mil fept 
cent vingt-cinq , à peine de déchéance du préfent Privilege 5 
qu'avant de l’expofer en vente , le manufcrit qui aura fervi 
de copie à l’impreflion dudit ouvrage, fera remis dans le 
même état où l’approbation y aura été donnée ; ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier Garde des 
Sceaux de France , le fieur de Maureou ; qu’il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliotheque 
publique , un dans celle de notre Château du Louvre, & 
un dans celle dudit fieur de MauPrOv ; le tout à peine 
de nullité des Préfentes : du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & 
{es_aÿans caufe , pleinement & paifiblement , fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empéchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout 
au long , au commencement ou à la fin dudit ouvrage, 
foit tenue pour duement fignifiée , & qn’aux copies col- 
lationnées par l’un de nos amés & féaux Confeillers , Se. 
cretaires, foi foit ajoutée comme à l’original. Commandons 
au premier notre Huifher ou Sergent fur ce requis , de 
faire pour l’exécution d’icelles , tous aétes requis & nécef- 
faïires , fans demander autre permiflion, & nonobitanr 
clameur de haro , charte normande & lettres à ce contrai- 
res; Car tel eft notre plaïfir. Donné à Compiégne le hui- 
tiéme jour du mois d’Août, l’an de grace mil fept cent 
foixante & dix , & de notre regne le cinquante-cinquiéme . 


Par le Roi , en fon Confeil. 
Signé, LEBEGUE. 


Récisrré fur le Régifre XVTII de la Chambre Royale & 
Syndicale des Lib. & Imp. de Paris ,N. 1219, Fol. 222, 
conformément au Réglement de 1723, qui fait défenfes, art. 41» 
à toutes perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient , 
autres que les Lib. & Imp. de vendre, débiter, faire afficher 
aucuns Livres pour les vendre en leurs noms , foit qu’ils s'en 
difent les Auteurs ou autrement ; & à la charge de fournir à 
Za fufdite Chambre neuf Exemplaires prefcrits par l’article 108 
du méme Réglement. A Paris , ce 22 Août 17704 


J. HERISSANT, Syndic, 
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D'ODONTALGIE. 
Sp me É 
CHAPITRE PREMIER. 

_ Anatomie de la bouche, 


_ Ê CORPS DE L'HOMME eft üne 
machine hydraulique ,compotée 
d'un aflemblage merveilleux de par 
ties folides & de parties fluides. Les 
premières font un nombre prefque 
infini de tuyaux fins & déliés, dans 
lefquels doivent rouler plufieurs 
Jiqueurs pouflées avec force par des 
organes deftinés à cet effet par l’Au- 
teur de la nature. C’eft du jeu, c’eft 
de l’action, c’eft du jufte équilibre 
des fluides fur les-folides, & de la 
À 
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_réaéhiôn de ceux-ci fur ceux-là, que 
dépendent là fanté & la vie (4). 
C’eft paf une continuité de mouve- 
mens & d’aétions diverfes combinées 
les unes avec les autres, qu’elles fe 
foüriennent & fe confervent ; tandis 
que le mouvement eft pour les ouvra- 
ges de la main des hommes un prin- 
cipe de deftruétion. 

Il le feroit fans doute auf pour 
notre propre corps, fi les parties, 
qu'un mouvement ou trop fort ou 
trop long , diflipe journellement , 
nétoient bientôt réparées par de 


(a) On entend ici la vie végétative ou fa 
vie du corps, qu’il ne faut pas confondre avec 
la vie animale. 

Ce n’eft pas notre ame qui vivifie notre 
corps : ce qui fent, ce qui connoît, ce qui 
penfe en nous, ce qui raifonne, n’a aucune 
part aux mouvemens organiques du corps, 
dans lefquels confiftent la vie ; la digeftion 
des alimens , l’aétion du cœur, les artères & 
les autres vaifleaux , la circulauon du fang, 
. la formation des humeurs & toutes les autres 
opérations de la vie du corps font indépen- 
dañtes de nos fenfations & de nos penfées ; 
elles s’exécutent également , foit que nous 
dormions , foit que nous veillions, és. animal. 
de M. Quermey, liv, 3, chap, 154 
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nouveaux alimens. Ainfi, après une 
certaine déperdition de quelques par- 
ticules de notre individu , nous 
recourons par un inftinét de la natu- 
re, qui nous eft commun avec Île 
refte des animaux, à une réparation 
fufñfante, & nous employons pour 
cet effet les diverfes fubftances, foit 
animales, foit végétales : mais ces ma- 
tières alimentaires, quelque différen: 
tes qu’elles fe trouvent entr’elles , 
reçoivent en peu de temps une même 
forme. Par le moyen de la digeftion, 
qui offre au Phyficien curieux un fond 
inépuifable d’admiration , elles fe 
métamorphofent en une liqueur ho- 
mogêne , blanchâtre, douce, à qui 
l’on a donné le nom de chyle, Que 
d'organes ; mais que d'organes diffé- 
rens concourent à l'élaboration & 
à la perfeétion de cette liqueur qui 
doit devenir fang , couler par des 
mouvemens gradués dans le nombre 
immenfe de nos tuyaux , & enfin, 
fervir à l’entretien , à la nourriture 
de notre corps !Offrons 1c1 au leéteur 
une légère idée de ce méchanifme, 

À 
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Les alimens font donc d’abord divi- 
és, broyés & atténués, dans la 
bouche , par les dents ; ils font 
enfuite pouflés dans le ventricule 
par l’aétion des mufcles de la langue, 
du gofer & de l’œfophage, & y 
fubifflent une diffolution entière & 
parfaite. Chaflés du ventricule par 
la contraétion des fibres mufculaires 
de ce vifcère, 1ls pafñlent dans le 
canal inteftinal, qui eft criblé de 
pores deftinés à abforber le chyle ; 
les parties les plus tenues de ce 
fluide paffent dans les veines laétées, 
le canal thorachique & la veine fou- 
clavière gauche, pour aller au pou- 
mon, qui eft lorgane de laimatofe 
ou fanguification. 

.… Comme toutes ces différentes pré- 
parations, que les alimens fouffrent, 

ne fe font parfaitement qu'autant que 
celles qui les ont précédées , ont été 
parfaites ; ; 11 eft évident que la mafti- 
cation étant la première de toutes, 

doit être une des plus eflentielles & 
des plus utiles: ainfñi nous ne fçau- 
riOns examiner avec trop de foin les 
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. parties qui concourent à la formation 
de lorgane qui lopère, afin d'en 
prévenir les maladies s'il eft poffible, 
& de les guérir lorfqu’elles fe font 
déclarées. 
La bouche eft une ouverture qui 
fuite de l'intervalle que laiffent 
entrelles les deux machoires. On la 
divife en partie antérieure & en par- 
tie poftérieure ; la première retient 
feulement le nom de bouche, & la 
poftérieure fe nomme le gofier ou 
l'arrière - bouche : néanmoins malgré 
cette divifion , le tout ne forme 
wune feule & même cavité, qui fe 
trouve bornée fupérieurement par 
les os du palais, inférieurement par 
la machoire inférieure , poftérieure- 
ment par les vertébres cervicales ; 
tandis que la partie antérieure, qui 


- en forme l'entrée, eft terminée par 


les [évres. Les parties dont elle eft 
formée , font diftinouées en exter- 
nes & eninternes. Les parties inter- 
nes font les lévres, leurs mufcles, 
& les glandes falivaires. 


Les lévres au nombre de deux, 
À 3 
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{ont fituées tranfverfalement à fa 
partie antérieure des machoires : 
elles font fufceptibles de plufeurs 
mouvemens , qui font exécutés par 
l’action de feize mufcles, diftingués 
en propres & en communs ; les . 
propres font ceux qui n’appartien- 
nent qu'à une lévre feulement ; les 
communs font ceux qui par leur 
action contribuent au mouvement 
de toutes deux à la fois. Les mufcles 
propres de la lévre fupérieure, font 
les grands , les petits incififs fupé- 
rieurs , & les canins ; le quarré , les 
triangulaires & les petits incififs infé. 
rieurs, font ceux de la lévre infé- 
rieure. | 

Les mufcles communs font les zygo- 
matiqués , les buccinateurs & l’orbi- 
culaire. 

Les grands incififs font attachés 
, d'une part aux apophyfes montantes 
des os maxillaires, & de l’autre aux 
bords inférieurs des orbites... 

Les petits incififs font fixés au 
devant des alvéoles des dents inci- 
fives füpérieures , & fe terminent 
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intérieurement au milieu du mufcle 
orbiculaire. | 

Les canins ont leur attache fixe 
vers les alvéoles des dents canines 
de la machoire fupérieure , & vont 
en fe portant un peu obliquement fe 
terminer auprès des commiflures des 
lévres. 

Le quarré, que l’on nomme auff 
la houpe du menton, eft un mufcle 
affez gros, qui fe trouve attaché à 
la partie antérieure de la machoire 
inférieure , & dont les fibres vont 
fe perdre par gradation dans la peau 
de la lévre inférieure : les triangu- 
laires s’attachent latéralement au 
bord externe de cette même machoi- 
re, d’où 1ls fe portent obliquement 
jufqu'aux commifiures des lévres. 

Les petits incififs inférieurs ont 
leur attache fixe au bord des alvéo- 
les des dents incifives, & fe termi- 
nent intérieurement à la lévre infé- 
rieure. 

Les zygomatiques que l’on trouve 
doubles dans la plupart des fujets, 
font attachés aux os de la pommette, 

À 4 
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& viennent fe terminer aux Jonétions 
des lévres. 

Les buccinateurs qui terminent les 
parties latérales de la bouche, lorf- 
qu’elle eft ouverte, font des mufcles 
aflez larges : ils adhèrent poftérieu- 
tement avec le bord des alvéoles 
des dents molaires de l’une & de 
l'autre machoires , & vont fe termi- 
ner derrière le mufcle orbiculaire à 
l'endroit des commiflures. 

Enfin, le mufcle orbiculaire, ainfi 
nommé à caufe de fa figure, "ef le 
plus confidérable de tous ; auffi eft-1l 
la bafe & la terminaifon des précé- 
dens : les fibres charnues, qui le 
compofent, font arrangées de maniè- 

re qu'elles forment une efpéce d’an- 
neau irrégulier, qui conftitue eflen- 
tiellement les lévres, & dont la con- 
traéhon peut les fermer , les faire 
avancer en dehors, ou les faire ren: 
trer en dedans de la bouche, 

Les glandes, qui font aux-envi- 
sons de la Honce ,; font nommées 
glandes parotides, maxillaires, fublins 
guales, molaires ,bucçales & labiales 
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Les parotides font fituées aux par- 
ties latérales de la face, entre la 
partie inférieure de l'oreille & le 
mufcle mañfleter. Elles déchargent 
dans la bouche lhumeur qu'elles 
filtrent par deux canaux , un de cha- 
que côté, qui percent les mufcles 
buccinateurs, après avoir pañlé par 
deffus le mañfleter. Ils font connus 
fous le nom de conduits de Stenon. 
_ Les maxillaires font placées fur 
la face interne des angles de la ma- 
choire inférieure ; elles font beau- 
coup plus petites que les précéden- 
tes, & leurs tuyaux excréteurs , que 
l’on nomme conduits de Varthon, fe 
portent le long des mufcles gémo- 
gloffes, & s'ouvrent dans la bouche 
de chaque côté du frein de la langue. 

Les glandes fublinguales font im- 
médiatement au deflus des maxillai- 
res, & en deflous de la langue: 
leurs conduits excréteurs découverts 
par Rivin, dont ils portent le nom, 
font en très-grand nombre , & vont 
percer la membrane interne de la 
bouche aux environs du filet. 

A 3 


to TRAITÉ 


Les glandes molaires font beau 
coup plus petites que celles-ci ; on 
les trouve dans l'intervalle qui eft 
entre le mufcle mafleter & les buc- 
cinateurs , tout auprès des dernières 
dents molaires. 

Quant aux autres que J'ainommées 
buccales & labiales , elles ne font 
autre chofe qu'une infinité de petits 
grains glanduleux , qu: garniflent 
l'intérieur des mufcles buccinateurs 
& des lévres. 

Les parties internes de la bouche 
font les os maxillaires, les palatins, 
celui de la machoire inférieure, les 
dents, les gencives, le voile du 
palais , la luette, les glandes, le 
pharynx , le larynx , les muteles , les 
vaifleaux, & la membrane commune 
à toutes ces parties. 

Les os maxillaires font deux Te 
os fort irréguliers, fitués à la partie 
antérieure & moyenne de la face. 

On confidère à chacun de ces os, 
cinq faces , une antérieure , qui eft 
lécèrement enfoncée , une fupérieure 
qui concourt à la formation de la 


: D'ODONTALGIE. 11 


fofle orbitaire , une inférieure qui 
fait partie de la foffe palatine , une 
interne , qui contribue à la forma- 
tion de la foffe nazale, & une exter. 
ne , qui complette la foffe zygoma- 
tique. 

On y remarque quatre apophyfes: 
la première que l’on nomme nazale, 
eft fituée à la partie fupérieure de 
los ; elle eft étroite & longue d’en- 
viron un pouce ; elle forme une 
portion de la voute offeufe du nez, 
& une grande partie de l’angle inter- 
ne de lPœil. 

La feconde eft appellée apophyfe 
molaire, parce qu’elle fait partie de 
Vorbite, & qu’elle forme par une 
efpéce de crête , la portion interne 
de fon bord. 

L’apophyfe palatine eft la troifié- 
me: elle forme conjointément avec 
fa pareille , la voute du palais. 

La dernière & quatriéme apophyfe 
ef l’alvéolaire, qui forme une efpéce 
d'arcade, percée de plufeurs trous 
deftinés à recevoir les racines des 
dents ; l’extrêmité poftérieure de 
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cette arcade, fe termine par une 
groffle éminence que l’on nomme 
tubérofité maxillaire. Enfin , au deflus 
de l'extrémité antérieure de cette 
même arcade, eft une petite émi- 
nence terminée en pointe , que l’ona 
nommée épine des narines. Dans la 
portion qui fait partie de lorbite du 
côté de lapophyfe nazale, 1l fe 
trouve un demi-canal, qui étant 
joint à un femblable de PL UTIBUIS 
forme un canal entier qui donne paf- 
fage aux larmes, & que l’on nom- 
me en conféquence conduit lacry- 
mal. | 

À la partie inférieure du demi- 

canal , & du côté de l'orbite, 1l y a 
-une petite foflette garnie de rugofités 
très-légères , qui donnent attache au 
petit mufcle oblique de l’œil. 

En deffous du bord inférieur de 
Porbite, poftivement dans le milieu 
de l'intervalle qui fe trouve entre 
lapophyfe nazale & la molaire., eft 
un trou ovale qui donne paffage à 
une branche du nerf ophtalmique : 
ce trou n'eft autre chofe que l’ori- 
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fice du canal orbitaire, qui paroit 
plus ou moins dans l'orbite comme 
une efpéce de fente ou de félure. 

Les deux os maxillaires joints 
enfemble forment fupérieurement 
dans les foffes nazales une forte de 
crête, qui reçoit la partie inférieure 
du vomer, & inférieurement la voute 
du palais, dans laquelle on voit un 
aflez grand nombre d'inégalités , 
dont les unes fe terminent en pointe, 
& les autres comme de petits cro- 
chets. 

À la partie at de cette 
foffe , dans la jon@tion des deux os 
maxillaires , eft un conduit nommé 
incifif ou palatin antérieur. 

Enfin , l’intérieur de los repré- 
fente une grande cavité appellée 
finus, qui s’ouvre entre les deux 
conques du nez. 

Les os maxillaires font joints avec 
le coronal , lethmoide , le fphé- 
noide , les os unguis , ceux des 
pommettes, ceux du nez ou les con 
ques. 

Les os palatins , ainfi nommés à 
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caufe qu'ils achévent ou qu'ils cons 
courent à la formation de la voute 
du palais, font fi irréguliers , qu'on 
ne fçauroit les comparer à quoi que 
ce foit ; la vue feule peut en don- 
ner l’idée. 

Chaque os palatin eft divifé en 
quatre portions, une fupérieure , 
une moyenne , & deux inférieures : 
de ces deux ÉD l’une eft anté- 
rieure & l’autre poftérieure. 

La portion inférieure antérieure, 
nommée palatine , eft prefque quar- 
rée , & fait comme la bafe de los : 
on la divife en deux faces , une fupé- 
rieure & une inférieure ; la première 
life, unie & concave forme la par- 
tie poftérieure des fofles nazales ; 
& linférieure achéve la voute du 
palais. On divife encore cette partie 
de l'os palatin en trois bords ; un 
antérieur, un poftérieur & un inter- 
ne. À celui-ci on voit un bord rele- 
vé, qui joint au bord interne de los 
pareil, forme une rainure qui loge 
la partie poftérieure du bord tran- 
chant du vomer, Le bord poftérieur 
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eft échancré comme un croiflant ; & 
le bord antérieur eft garni de petites 
dentelures qui fe joignent à los ma- 
xillaire. 

La portion inférieure poftérieure 
que l’on nomme auffi ptérygoidien- 
ne, parce qu’elle ef fituée entre les 
deux ailes des apophyfes ptérygoides 
de l'os fphénoide , eft diftinguée de 
la portion palatine & même de la 
portion moyenne par un demi-canal 
qui joint au demi-canal de la tubé- 
rofité maxillaire, forme un canal 
complet, qui donne pafñlage à une 
branche de nerfs dépendante de la 
maxillaire fupérieure ; la partie infé- 
rieure de ce canal eft ce qu’on appel- 
le le trou guftatif, ou palatin pofté- 
rieur. 

La portion moyenne, furnommée 
nazale , eft fituée latéralement : elle 
a deux faces, une externe & une 
interne ; 1l y a au bas de celle-ci 
une ligne offeufe qui fépare cette 
portion , c’eft-à-dire la portion 
nazale, de la palatine. 

Enfin, la portion fupérieure con- 
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nue fous le nom d’orbitaire , eft 
diftinguée de la moyenne par une 
échancrure qui forme en partie lé 
trou fphéno ou ptérygo-palatin.Cette 
portion a cinq facettes, qui ont tou- 
_tes recu des noms partiéulièrs qui 
fe rapportent à leur fituation & à 
leur ufage : ainf la partie fupérieure 
de cette éminence eft nommée orbi- 
taire, parce qu’elle achéve lextré- 
mite du fond de lorbite ; celle qui 
couvre la partie fupérieure de la 
tubérofité maxillaire , eft nommée 
facette maxillaire ; celle qui eft du 
côté de la portion nazale eft connue 
. par le nom de nazale, celle je eft 
tournée du côtéde la portion palatine, 
s'appelle facette palatine ; enfin celle 
qui répond à la finuofité zygomati- 
que , eft appellée zygomatique. 
Les os palatins font joints enfem- 
ble, & articulés avec le vomer, les 
os maxillaires, le fphénoide, Peth- 
moide & les cornets inférieurs du 
nez. 

L'os de la machoire inférieure À 
qui eft formé de deux piéces gt 

es 


» 
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les enfans , & d’une feule chez 
l'adulte, reflemble à un arc dont les 
extrémités feroient relevées , ou 
à un fer de cheval. On le divife en 
corps & en branches ; on appelle 
corps toute la partie qui repréfente 
l'arc, & les branches font formées 
par les extrémités qui fe recourbent 
en haut, | | 

Le corps eft encore divifé en deux 
faces , une externe & une interne; en 
deux bords, un fupérieur & un infé- 
rieur ; en deux angles arrondis qui 
font à la partie poftérieure & infé- 
rieure des branches. 

À la partie antérieure de la face 
externe eft une piéce quarrée qui 
donne attache à la houpe du men- 
ton : dans le milieu de cette piéce 
quarrée , on voit une éminence cru-. 
ciale formée par deux lignes offeu- 
fes ; celle qui eft perpendiculaire, 
défigne l'endroit de la réunion des 
deux piéces , dont cet os formé dans 
le fœtus , eft ce que l’on nomme fym- 
phyfe du menton ; les extrémités de 
ces Lignes font féparées les unes des 
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autres par quatre légers enfonce- 
mens , que l’on appelle les foffettes 
de la machoire inférieure : au bas 
de ! la pièce quarrée , font deux peti- 
tes éminences nommées les apophy- 
fes angulaires , qui fervent d’attaches 
aux mufcles digaftriques. On voit à 
chaque partie latérale du corps de 
cet os, à un pouce environ de la 
{ymphyfe ,un trou appellé menton- 
nier ; & un peu plus en arrière, on 
obferve une ligne offeufe aflez large j 
que l’on nomme ligne oblique de la 
face externe , à Caufe de fa direétion. 
Enfin, chaque extrémité du corps de 
l'os fe termine par un angle arrondi, 
fur lequel paroïffent quelques petites 
inégalités. 

La face interne du corps de la 
machoire eft un peu concave & 
inégale. On y remarque précifément 
fur la fymphyfe une afpérité fuperf- 
cielle, du milieu de laquelle s’éléve 
une petite éminence appellée apO= 
phyfe-geni , quelque fois 1l s’en trou- 
ve deux. En allant en arrière, on 
voit de chaque côté une ligne {eme 
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blable par fa forme à celle que nous 
avons remarquée à la face externe ; 
mais elle eft un peu plus faillante : 
on la nomme ligne oblique interne. 
À la partie inférieure & poftérieure 
de cette ligne, eft un. trou inégal , 
qui eft l'embouchure d'un conduit 
qui donne pañlage aux vaiffeaux fan- 
guins & nerveux, qui vont fe diftri- 
buer aux dents, & enfuite aux muf- 
cles & aux tégumens de la lévre 
inférieure , après être fortis de ce 
même conduit par le trou menton- 
nier. 

Le bord fupérieur de la machoire 
inférieure eft garni, dans l’âge par- 
fait , quelque fois de quatorze, quel- 
que fois de feize trous ou fauffettes 
affez profondes , que l’on nomme 
alvéoles ; & c’eft pourquoi on Pap- 
pelle auffi bord , arcade, ou pro- 
ceffus alvéolaire. 

_ Les alvéoles font deftinées à foû- 
tenir les dents, en recevant & en 
embraffant exaétement leurs raci- 
nes, comme je le ferai voir dans la 
fuite en parlant de l'articulation des 

B 2 
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dents (#). Chaque alvéole à une 
forme particulière, & relative à 
celle de la racine qu’elle contient; 
c’eft-à-dire que l’alvéole porte en 
_ creux les reliefs de la racine ; ainf, 
pour en avoir une quite idée, 1l faut 
héceflairement connoitre la figure & 
la forme des dents , dont on trouve- 
ra la defcription après celle de la 
machoire inférieure. 

Le bord inférieur , qui eft regardé 
comme la bafe de la machoire, a 
été fubdivifé en lévre externe & en 
lévre interne ; & l’intervalle qui fe 
trouve entrelles, fe nomme l’inter- 
ftice des deux lévres, 

Les branches de la machoire infé- 
rieure font fituées à la partie fupé- 
tieure & poftérieure de fon corps : 
elles repréfentent une efpéce de 
quarré-long , tourné un peu obli- 
quement. | 

_ On remarque à chacune d'elles 
deux faces , une externe & une inter- 

(b) Quant aux animaux aquatiques, il ÿ 
en a qui ont leurs dents à la langue, comme 


la truite ; d'autres les ont au fond du gofñer 4 
Comme le merlus, | 
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he ; & deux apophyfes qui les ter: 
minent fupérieurement. Ces apophy- 
fes ont été, fuivant leur poñtion ; 
diftinguées en antérieure & en pofté- 
rieure : la première, qu'on appelle 
apophyfe coronoide , a la forme d’un 
cône obtus & applati ; on peut en 
conféquence y diftinguer une bafe , 
une pointe ; deux faces , une interne 
& une externe, & deux bords, dont 
l’un eft antérieur & l’autre poftérieur: 
la bafe & la pointe n’ont rien de 
remarquable ; fice n’eft que celle-ci 
eft plus mouffe, plus arrondie à la 
partie antérieure qu’à la poftérieure : 
à la face interne eft un petit enfon- 
cement en forme de rainure, & l’ex- 
terne eft applatie ou légérement con- 
vexe ; le bord antérieur eft beaucoup 
plus épais que le poftérieur, | 

L’apophyfe poftérieure | connue 
fous le nom de condyloide, eft divifée 
en tête & col : la tête eft oblongue, 
& tournée un peu obliquement ; le 
col eft l’étranglement qui fe trouve 
en deflus de la tête ; il eft convexe 
en arrière, & irrégulier en devant, 
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Enfin, entre ces deux apophyfes, 
la coronoïide & la condyloïde , 1l y a 
une grande échancrure arrondie, 
que l’on nomme le croifant de la 
machoire inférieure , dont l’ufage eft 
de donner attache au mufcle ptéry- 

goidien externe. 

La machoire inférieure eft arti 
culée avec les os des tempes, par 
ginglyme ou charnière felon plu- 
fieurs auteurs ; cependant, comme 
fes mouvemens ne fe bornent pas à 
deux fens réciproquement oppolés, 
puifque outre qu’elle peut être levée 
& abbaïflée , elle fe porte encore à 
gauche, à droite, en avant, & en 
arrière ; on peut appeller cette arti- 
culation amphiarthrofe on mixte. 

Tous ces différens mouvemens 
font exécutés par l’aétion de plu- 
fieurs mufcles. Elle eft relevée par 
les crotaphites , les mañleters & 

“es ptérygoidiens internes ; abbaïflée 
par les digaftriques , & portée en 
devant par les ptérygoïdiens exter- 
nes. Quant aux mouvemens latéraux 
& de circonduétion, 1ls dérivent 


D'ODONTALGIE. 23 
de l’a@ion combinée de tous les 
mufcles. | 

La machoire inférieure ainfi mo- 
bile, s'éloigne de la fupérieure pour 
permettre aux alimens d’entrer dans 
la bouche; enfuite par divers mou- 
vemens , elle les mâche, les attenue, 
& les divife ; cette attrition dépend 
des dents, dont l’une & l’autre ma- 
choires font garnies. | 

Les dents font de tous les os qui 
entrent dans la compofition du corps 
humain , les plus durs & les plus 
blancs : elles ont différens ufages 
établis par leur différente configu- 
ration, c’eft-à-dire relatifs à leur 
forme. 

La différente figure des dents ; 
dans les différens animaux, eft une 
chofe digne d’admiration : elles font 
toutes exaétement proportionnées à 
la nourriture particulière & aux 
befoins de chaque efpéce. Dans les 
animaux carnaciers , elles font pro- 
pres à faifir, à tenir & à déchirer la 
proie : dans les animaux qui vivent 
d'herbages | elles font So à 
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ramafler & à brifer les végétaux 5 
& ainfi des autres : enforte que par 
la feule infpeétion des dents d'un 
animal, on peut connoitre de quelle 
efpéce d’alimens il doit fe nourrir. 

On trouve dans le Diétionnaire 
raifonné des fciences ,/à l’article II, 
quelque chofe de très-intéreffant fur 
ce fujet ; comme ce livre eft rare, 
j'ai cru devoir le tranfcrire ici. 

Les animaux carnaciers , comme 
les lions , les tigres, les ours, les 
loups & les chiens, ont au devant 
de chaque machoire fix dents inci- 
fives, dont les deux dernières font 
plus longues que les quatre autres, 
qui font au milieu. Les racines de 
toutes ces dents font plates, & le 
côté extérieur de ces racines eft plus 
épais que l’intérieur, de même qu’à 
l’homme. Enfuite de ces dents inci- 
fives font deux dents canines fort 
grofles , de figure ovale , excepté 
vers la pointe, qui eft ronde, cour- 
bée en dedans ; & environ trois 
fois plus longues que les premières 
incifives. Les deux canines dans un 
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vieux lion que M. Duvernay a défi- 
gné, avoient plus d’un pouce & 
demi de longueur. Il y a des efpaces 
vuides dans chaque machoire pour 
loger les bouts de ces dents. Les 
côtés des machoires font garnis cha= 
cun de quatre molaires plates & 
tranchantes, qui ont ordinairement 
trois pointes inégales , lefquelles 
forment une efpéce de fleur-de-lis, 
la pointe du milieu étant un peu plus 
longue que les deux autres. Les der- 
nières molaires qui font tout au fond 
de la machoire , font les plus longues 
& les plus grofles, & les autres vont 
toujours en diminuant. Les racines 
de chaque dent molaire, font parta- 
gées en deux branches, qui s’en- 
chaffent dans des trous creufés dans 
l’alvéole , & qui font féparées par 
une cloifon où il y a de chaque côté 
une efpéce de languette , qui entre 
dans une petite rainure creufée dans 
la partie intérieure de chaque bran- 
che , afin de tenir la dent plus fer- 
mement enchaflée. Ces dents font 
emboétées de manière qu’elles por: 
| B 
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tent entièrement fur la cloifon, & 
que le bout de chaque branche ne 
pañle que très-peu le fond de fon 
alvéole. Les chiens & les loups ont 
douze molaires à chaque machoire. 
L’ours a cela de particulier que fes 
dents molaires font plates, à peu 
près comme celles des chevaux. 
Dans les animaux carnaciers, la 
machoire inférieure eft plus étroite 
que la fupérieure ; de forte que la 
machoire venant à fe fermer , les 
dents molaires ne fe rencontrent 
point lune contre l’autre, mais celles 
de la machoïre d'en bas paflent par 
deflous celles d’en haut, à la manière 
des branches des cifeaux : néanmoins 
ces deux machoires font d’épale 
longueur ; ainfi les dents incifives 
fe rencontrent l’une contre l’autre à 
la manière des tenailles. 
L’articulation de la machoiïre infé- 
rieure eft favorable à ce mouvement; 
car étant en forme de charnière, elle 
ne lui permet qu’un fimple mouve- 
ment de haut en bas ou de bas en 
haut ; la manière dont les canines ou 
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défenfes s'engagent les unes dans les 
autres, y contribue aufli beaucoup. 

Les dents incifives d’en bas ren- 
contrant celles d’en haut à la manière 
des tenailles, comme il a été dit, il 
paroit qu’elles font faites pour arrê- 
ter la proie , pour la couper & 
même pour la déchirer; car elles ont 
quelques pointes inégales, n’étant 
pas fimplement taillées en coins ou 
en bifeaux, comme le font les inçi- 
fives des autres animaux. 

Les canines fervent auffi à déchi- 
rer; mais leur principal ufage eft de 
percer & de retenir ; & plus leurs 
crochets font longs, plus ils retien- 
nent facilement ce que l’animal arra- 
che. 

Les racines de ces dents canines 
font très-longues , elles font recour- 
bées en dedans, de même que la 
partie extérieure de la dent; & le 
plus grand diamétre du corps de la 
dent , qui eft ovale comme on Pa 
remarque ci-deflus, fuit la longueur 
de la machoire ; ce qui fait que les 
dents réfiftent davantage en devant 
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que de côté. C’eft auffi en ce fens 1à 
que les animaux font de plus grands 
efforts. ei 
Les molaires des animaux carna- 

ciers ne fe rencontrent point comme 
dans les animaux qui broient la nour- 
riture ; mais elles agiflent en cifeau, 
ainfi qu'il a été dit. Les trois poin- 
tes dont elles font armées , font con- 
noître qu’elles ne fervent qu’à déchi- 
rer & à brifer : elles font égales, 
afin qu’entrant l’une après l’autre, 
elles trouvent moins de réfiftance à 
la fois, & que par ce moyen elles 
puiflent facilement broyer par par- 
ties ce qu’elles auroient de la peine 
à broyer tout enfemble. Les der- 
nières dents molaires font les plus 

roffes & les plus folides , de même 

w’à l’homme , parce qu’elles fervent 
à brifer les chofes les plus dures. 

Les dents molaires de l'ours ne 

font nitranchantes n1 pointues, mais 
plates & quarrées, & elles fe ren- 
contrent à la manière des animaux 

ui broient leur nourriture ; ce qui 
fait connoître que les dents molaires 
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de l’ours ne peuvent pas broyer en 
frottant obliquement l’une contre 
l’autre, comme font les mules ; car 
l'engagement des défenfes, & lar- 
ticulation de la machoiïire en forme 
de charnière ne leur permettent pas 
d'autre mouvement que celui de haut 
en bas ; ainf, elles brifent feulement 
de la manière que le pilon écrafe 
dans un mortier. 

Les dents incifives & les canines 
de l’ours font ordinairement plus 
petites que celles du lion: auf 
lours fe fert-1l plus de fes pates que 
de fes dents, foit pour combattre, 
foit pour rompre ou déchirer les filets 
& les toiles des chaffeurs ; parce que 
fes pates font très-larges, & qu’elles 
font armées de griffes longues & 
crochues , & que les mufcles qui 
fervent à les mouvoir, font très- 
forts ; au lieu que fes dents ne font 
pas longues, comme on l’a déjà fait 
remarquer , & que la groffeur & 
l’épaiffeur de fes lévres l’empêchent 
de s’en fervir aufll commodément 
que fait le lion, 
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animaux carnaciers, le fommet de 
la tête eft élevé comme un cafque, 
& les os des tempes & des pariétaux 
font difpofés de manière qu'il y a 
vers les tempes un enfoncement très- 
confidérable. Cette crête & cet en- 
foncement fervent à aggrandir l’ef- 
pace où font logés les mufcles des 
tempes, qui couvrent les deux côtés 
du fommet de la tête. Il y a un finus 
ou un enfoncement dans l'os de la 
machoire inférieure au deflus de fon 
angle, qui fert encore à aggrandir 
l’efpace où doit être logé le mufcle 
mafñleter, qui eft fort épais. 

Les machoires de ces animaux font 
compofées de grands os très-folides, 
armés de dents grofles & tranchan- 
tes, & garnis de mufcles très-forts, 
tant par leur épaifleur extraordinai- 
re, & par leur tiflu fort compaéte, 
que parce qu'ils font très - éloignés 
du point d'appui; ainf, elles ont tout 
_ ce qui eff néceflaire pour ferrer puif- 
famment la proie & pour la déchi- 
rer. 
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Les bœufs, les moutons, les ché- 
vres , les cerfs, les daims & tous les 
autres animaux qui vivent d'herbe, 
& qui ruminent , n’ont point de dents 
incifives à la machoire fupérieure ; 
mais ils ont à la place de ces dents 
une efpéce de bourlet formé de la 
peau intérieure de la bouche qui eft 
fort épaifle en cet endroit. 

Le devant de leur machoire infé- 
rieure eft garni de huit dents incifi- 
ves, qui font de différentes longueurs, 
& difpofées de manière que celles du 
milieu font les plus longues & les 
plus larges, & que les autres vont 
toujours en diminuant. Ces animaux 
n'ont point de dents canines pi en 
haut n1 en bas. 

Entre les dents incifives & les 
dents molaires, il y a un grand 
efpace vuide qui n’eft point garni de 
dents. Il y a à chaque machoire 
douze molaires, fçavoir fix de cha- 
que côté, dont les racines ont pour 
l'ordinaire trois crocs enchaflés com- 
me ceux des dents molaires du lion. 
La bafe de ces dents qui eft l’endroit 
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par où elles fe touchent en mächant, 
eft rendue inégale par plufieurs émi- 
nences pointues , entre lefquels il y 
a de petits enfoncemens ; de forte 
que les dents d’en haut & celles d’en 
bas venant à fe rencontrer , les poin- 
tes des unes gliffent dans les cavités 
des autres, & permettent le mou- 
vement de la machoire de droit à 
gauche : ces dents étant coupées 
obliquement, leur furface en devient 
plus grande, & par conféquent plus 
propre à broyer. 

La machoire inférieure eft pref- 
que de la moitié moins grande que 
la fupérieure , ce qui la rend plus 
légère & beaucoup plus propre ax 
mouvement : elle ne laiffe pas d’être 
aufli propre à broyer que fi elle étoit 
plus large, parce que pouvant fe 
mouvoir , elle peut s'appliquer fuc- 
ceffivement à tous les-endroits de la 
machoire fupérieure , dont les dents 
font plus larges , peut- être afin de 
fuppléer en quelque facon par leur 
largeur au mouvement qu’elle n’a 
pas. Ces dents paroïffent dir 

& 
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de différentes feuilles appliquées les 
unes fur les autres. 

À la machoire fupérieure, la partié 
extérieure de la dent eft moins folide 
& plus longue que la partie intérieure 
de la même dent. À la machoire infé- 
rieure au contraire, la partie extérieu- 
re de la dent eft plus folide & moins 
longue que fa partie intérieure. Cette 
difpofition étoit néceffaire ; car il eft 
évident qu’à la machoire inférieure ; 
lextérieur de la dent s’appuye plus 
long-temps dans le broyement fur la 
dent de la machoire fupérieure que 
l’intérieur de la même dent ; & qu’au 
contraire dans la machoire fupérieure 
la partie extérieure de la dent foûtient 
plus long-temps le frotement de la 
machoire inférieure, que l'extérieur 
de cette même dent. C’eft pour cela 
qu’à la machoire fupérieure, le côté 
intérieur de fa dent eft plus court 
que l’extérieur , quoiqu'il foit plus 
folide ; & qu’à la machoire inférieu- 
re, le côté. extérieur de la dent eft 
le plus court & le plus folide, 

Le chameau eft différent des autrés 

| C 
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animaux, en ce qu'il a des incifives à 
la machoire inférieure, & qu’il a à 
chaque machoire trois canines qui 
font courtes & difpofées comme 
celles des chevaux. 

Le bourlet que les animaux qui 
tuminent, ont au lieu des dents à la 
machoire fupérieure, eft fi propre 
pour aider à couper lherbe & à 
l’arracher, que fi l’on avoit à choi- 
fr de mettre un corps dur à la pla- 
ce, on devroit s’en tenir au bour- 
let ; car il eft certain que deux corps 
durs , quand même 1ls feroient con- 
tenus, ne s’appliqueroient jamais fi 
exaétement l’un contre l’autre, qu’il 
n’y eût des intervalles qui laifleroient 
pañler quelque brin d'herbe, & que 
s'ils étoient dévafés comme le font 
les dents , 1l s’en échaperoïit davan- 
tage. D'ailleurs, les brins d’herbe 
étant inégaux en groffeur , en dureté, 
il arniveroit que les plus gros & les 
plus durs empêcheroïent les plus 
petits d’être ferrés autant qu'il feroit 
néceffaire pour être arrachés ; au 
lieu que le bourlet s'appliquant à la 
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inachoire inférieure , remédie à tous 
les inconvéniens, & qu’enfin 1l épar= 
gne aux dents une partie du cou 
qu’elles recevroient , lorfque les ani- 
maux accrochent l’herbe , car la vio- 
lence du coup eft amortie par la 
molleffe du bourlet. 

Ce qui fe pañfle dans lation des 
dents , lorfque les animaux paiffent 
l'herbe, eft bien remarquable : le 
bœuf jette d’abord fa langue pour 
embrafler l’herbe, comme le motif 
fonneur fait avec fa main ; enfuite 
1l ferre cette herbe avec fes dents 
d’en bas contre le bourlet: mais fi 
les dents incifives étoient également 
longues , elles ne pourroient pas 
ferrer l'herbe également par- tout ; 
c’eft pourquoi elles vont toujours en 
diminuant, comme on l’a ci-devant 
remarqué. 

L’herbe étant ainfi ferrée contre le 
bourlet qui fert à ces animaux, com- 
me une autre branche de tenaille, 
ils la coupent & l’arrachent facile- 
ment ; & le coup de tête qu'ils don- 
nent à droite ou à gauche, y contrr- 
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: bue beaucoup. Cette herbe étant ainfi 
arrachée, les joues fe ferrent & s’en- 
foncent dans le vuide, qui eft entre 
les incifives & les molaires, pour 
arrêter ce qui a été arraché & empê- 
cher qu’il ne retombe. La langue qui 
s'infinue auf dans le vuide ramañle 
& poufle l'herbe dans le fond du 
gofier , où elle ne fait que pañer, 
pour être fort peu mâchée. 

Après que ces animaux ont em- 
ployé une quantité fuffifante de cette 
nourriture , & qu'ils en ont rempli le 
. premier ventricule appellé la panfe, 
l'animal fe met ordinairement fur 
fes genoux pour ruminer avec plus 
de facilité ; & alors lherbe ( qui 
pendant qu’elle a demeuré dans le 
premier ventricule, a été un peu 
amollie par la chaleur & l'humidité 
de cette partie, & par l'aétion de la 
falive, dont elle a été mouillée en 
paffant par la bouche, ) eft renvoyée 
dans la bouche pour être remâchée, 
& enfuite diftribuée aux autres ven- 
tricules dans un état plus propre à y 
être digérée. Ainfi, Panimal ayant 
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ramené cette herbe par pelotons dans 
la bouche, il la mâche une feconde 
fois , en la faifant pañler & repañer 
fous les dents molaires, dont les 
bafes inégales frotent obliquement 
les unes contre les autres, la froiffent 
& la broyent jufqu'à ce qu elle {Git 
affez préparée pour la feconde dige- 
ftion qu’elle doit recevoir dans les 
trois autres ventricules. 

Revenons à notre fujet. 

Dans jâge parfait, on compte 
ordinairement feize dents à chaque 
machoire (c), diftinguées en trois 
claffes ; : fcavoir en incifives , en Cani- 
nes & en molaires. 


(c) On a vu des perfonnes qui n’avoient 
qu’une feule dent centinue, qui occupoit toute 
la longueur de Ia machoire , comme Pyrrhus 
Roi d’ Épire, & Prufas fils du Roi de Bithinie : 
les racines étoient apparemment confondues 
enfemble. M. Landumey, qui fut envoyé en 
1714 à la Cour d’Efpagne, rapporta de ce pays 
une dent molaire qu’il avoit arrachée, compo- : 
fée de deux couronnes bien diftinêtes, dont 
la racine avoit fept branches. 

On dit que d’autres ont eu deux ou trois 
rangs de dents à une feule machoire ; & Baglivi 
aflure avoir vu une femme , qui n’en avoit 
jamais eu aucune, 
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On diftingue dans chaque dent en 
particulier, deux portions, dont l’une 
eft hors de l’alvéole & l’autre y eft 
enfermée : la première eft ce qu'on 
nomme le corps de la dent, & la fe- 
conde en eft la racine : ces deux por- 
tions font féparées l’une de l’autre 
par un petit enfoncement circulaire, 
que l’on nomme le collet. | 

Comme les dents de la machoire 
fupérieure diffèrent par bien des 
endroits de celles de linférieure , 
quoiqu’elles foient les unes & les 
autres compriles dans la même divi- 
fon, & qu'il eft quelque fois très- 
important de reconnoïtre, non feule- 
ment de quelle machoire & de quelle 
clafle, mais encore de quel côté eft 
une dent , quoique hors de la bou- 
che ; il eft à propos de les examiner 
féparément : ainfi, je commencerai 
par celles de la machoire fupé- 
rieure. | 

Les dents incifives ainfi nommées, 

arce que ce font celles qui fervent 
à mcifer, couper & trancher les 
alimens ; ou riantes , parce qu’elles 
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paroiflent pour l'ordinaire lorfqu’on 
rit, font au nombre de quatre diftin- 
guées en grandes & en petites. 

Les grandes incifives font fituces 
à la partie antérieure des os maxillai- 
res direétement en deflous desnarines, 
& jointes enfemble par leurs parties 
latérales internes. Les petites inci- 
fives font féparées l’une de l'autre, 
& placées une de chaque côté des 
précédentes , defquelles elles ne 
diffèrent que par leur fituation & le 
volume ; en effet, ces quatre dents 
ont la même configuration ; elles font 
tranchantes , ou taillées en cifeau à 
leur extrémité ; & l’on remarque à 
chacune d'elles quatre faces, une 
antérieure un peu convexe ; une 
poftérieure concave , & deux latéra- 
les très-étroites, diftinguées en in- 
terne & en externe : de ces déux 
faces , la dernière a moins de volu- 
me, & cft plus arrondie que l’'au- 
tre. Ces dents n’ont jamais qu’une 
racine ; mais qui pour l'ordinaire fe 
trouve très-longue:& fort folide ; la 
partie latérale interne de la racine 

C4 


40 TRAITÉ 
éft, ainfi que le corps , plus épaife 
que l’externe. 

_ Les dents canines, que l’on nom- 
me ainfi à caufe qu'elles fe termi- 
nent en pointe comme celles des 
chiens, font aufli appellées angu- 
laires | parce qu’elles forment une 
efpéce d'angle de chaque côté des 
machoires ; & l’on donne encore aux 
deux fupérieures le nom d’œillères, 
à caufe qu’elles font fituées en deffous 
des yeux; je les nommerai toujours 
ainfi, afin de ne pas les confondre 
avec celles de la machoire infé- 
rieure. 

Il y a deux dents œillères, une de 
chaque côté de la machoire : , immé- 
diatement après les petites incifives ; 
leur corps et prefque rond, & fe 
termine par une pointe triangulaire 
très-courte ; à laquelle on diftingue 
trois facettes, dont l’une, qui eft 
en devant, eft plus large, plus con- 
vexe que Îles deux autres qui, fe 
trouvent intérieurement. Leurs raci- 
nes font ordinairement beaucoup 
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pointues que celles des incifives , & 
l’on en a même vu qui perçoient 
le fond des finus maxillaires ; de 
plus , on obferve que la partie laté- 
rale interne du corps & de la racine 
eft applatie, au lieu que la partie 
latérale externe, c’eft-à-dire la por- 
tion qui répond aux parties molai- 
res, eft arrondie. 

Il faut ici faire attention que les 
dents étant rangées dans une ligne 
circulaire , leurs faces changent né- 
céfläirement de fituation, à mefure 
qu’elles deviennent plus poftérieu- 
res ; ainfi, les faces latérales des 
dents molaires, au lieu d’être divi- 
fées comme celles des incifives & 
des canines en internes & en exter- 
nes , feront divifées en antérieures . 
& en poftérieures , tandis que celles 
que l’on nommoit antérieures & 
poftérieures feront appellées exter- 
nes & internes. 

Les molaires qui font la troifiéme 
& dernière clafle des dents, tirent 
leur nom de leur ufage. On en compte 
cinq de chaque côté des machoires, 
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diftinguées en petites, en grofles & 
en tardives. On nomme encore les 
dernières arrières - dents, ou dents 
de fagefle , parce qu’elles viennent 
communément fort tard, comme à 
Pâge de vingt, trente ou quarante 
ans. 

Les plus antérieures , c’eft-à-dire 
celles qui viennent immédiatement 
après les racines, font les petites 
molaires. Leur corps eft très-court, 
aflez épais , irrégulièrement cilindri- 
que , & fe termine par deux pointes 
moufles , dont l’une répond à la 
langue , & l’autre à la joue ; leurs 
faces externes & internes font arron- 
dies, & les latérales font applaties. 
On remarque encore que leur extré- 
mité inférieure eft plus large que la 
fupérieure. 

Les petites molaires diffèrent entr’- 
elles, en ce que la première a le 
corps moins gros & la racine plus 
courte que la feconde ; d’ailleurs, 
la première n’a jamais qu'une racine, 
tandis que la feconde en a fouvent 
deux, & quelque fois trois. Lorfqu'il 
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n'y a qu'une racine, elle eft appla- 
tie ; & l’on obierve dans fes parties 
latérales une gouttière ou racine, 
qui femble la partager en deux : cette 
racine eft plus apparente à la partie 
poftérieure qu’à l’antérieure ; & lorf- 
que ces dents font munies de deux 
racines, l’une eft du côté du palais, 
& l’autre en dehors ou du côté 
oppofé. 

Les trois groffes molaires diffè- 
rent fenfiblement entr’elles : le corps 
de la première a plus de volume que 
celui de la feconde, & celui-ciena 
plus que le corps de la troifiéme : les 
racines ont entr'elles les mêmes pro- 
portions ; elles diminuent refpeéti- 
vement de longueur & de groffeur : 
la première & la fecondes molaire 
ont communément trois racines cha- 
cune ; mais 1l arrive quelque fois 
qu’elles en ont davantage. 

La dent de fagefle ou dernière 
molaire n’en a fouvent qu’une feule, 
tantôt fort longue , tantôt fort cour- 
te ; d’autres fois elle en a deux ou 
trois unies enfemble. | 
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Au refte, les corps de ces dents 
ont tous à peu près la même forme: 
on remarque à chacun d'eux quatre 
faces , une interne , une externe , une 
antérieure & une poftérieure. Les 
deux premières font arrondies, & 
l'antérieure eft plus applatie, plus 
large que la poftérieure. Leur extré- 
mité fe termine par une furface aflez 
large , taillée en pointes moufles, 
comme les diamants. Ces pointes 
font difpofées de façon que lorfqw’on 
ferme la bouche, elles entrent dans 
les intervalles que laiflent entr’elles 
celles des dents de la machoire infé- 
rieure ; tandis que les pointes de 
celles-ci, font reçues dans les enfon- 
cemens des premières , afin que par 
ce moyen les alimens foient mieux 
broyés &. néchapent pas à leur 
athon. 

Les dents de la machoire infé- 
rieure font au même nombre que 
celles de la fupérieure, & également 
divifées en incifives , en canines, 
en petites, en groffes molaires & en 
dents de fageffe ou arrières- “dents. 
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Les dents incifives inférieures font 
en général beaucoup plus petites que 
les fupérieures : on les divife en 
médianes & en latérales ; les média- 
nes font les deux du milieu, & les 
latérales font celles qui avoifinent les 
canines : pour l'ordinaire elles font 
toutes quatre d’un volume égal ; 
cependant, il arrive fouvent que les 
deux médianes font plus étroites & 
moins longues que les autres. Elles 
ont chacune quatre faces diftinguées 
en antérieure & poftérieure, en laté- 
rale interne & en latérale externe : 
( ce que je dis de celles-ci, à l'égard 
de la divifion des faces, doit fufiire 
pour toutes les autres: ) car les dents 
de la machoire inférieure étant dif- 
pofées dans le même fens & dans le 
même ordre que celles de la fupé- 
rieure , 1l eft évident que leurs faces 
font fufceptibles de la même divi- 
fion. La face antérieure eft légère- 
ment convexe ou arrondie , & eft 
plus étroite vers la racine qu’à l’ex- 
trémité : la poftérieure eft un peu 
conçave , fupérieurement arrondie 
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comme l’antérieure du côté de la 
racine. Quant aux faces latérales , 
l'interne eft plus applatie & plus 
verticale que l’externe. Ces dents 
n’ont jamais qu’une racine très-plate, 
fur les parties latérales de laquelle 
regne une petite rainure , mais qui 
fe trouve conftamment mieux gravée 
& plus apparente fur fa partie laté- 
rale externe que fur l’autre. 

Les dents angulaires ou canines 
font diflemblables des œillères, en 
ce que leur corps, quoique plus long, 
eft moins pointu & plus applati ; 
d’ailleurs , on obferve, ainfi qu'à 
celles d'en haut, que leur face 
latérale interne a plus de largeur , & 
eft plus plate que la face oppoiée. 

Les petites molaires de la machoi- 
re inférieure diffèrent des fupérieu- 
res ; premièrement, parce que les 
deux pointes moufles que lon 
obferve font moins fenfibles & plus 
rapprochées l’une de l’autre ; en 
fecond lieu, parce que leur corps 
eft moins irrégulièrement cilindri- 
que, & que la partie latérale anté- 
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neure eft plus applatie que la fupé- 
rieure ; enfin, elles en diffèrent en 
ce que leur racine eft communément 
plus longue & plus épaiffe. 

Les deux grofles molaires inférieu- 
res fe peuvent diftinguer affez faci- 
lement de fupérieures, par la forme 
& la fituation des racines : les fupé- 
rieures en ont trois groffes fort écar- 
tées : celles-ci n’en ont fouvent que 
deux ; & quand il s’en trouve trois, 
elles font rapprochées les unes des 
autres , au point qu’elles ne font 
quelque fois féparées que par des 
{ciflures : cependant cela n’eft pas 
toujours conftant , & l’on en a vu 
de très-écartées. Lorfqu’il n’y a que 
deux racines , elles font très-grofles, 
fort plates, & ne font point placées 
comme celles des fupérieures ; l’une 
eft en devant , & l’autre eft en 
arrière. 

La dent de fagefle inférieure eft 
pour l'ordinaire un peu plus groffe 
que celle d’en haut ; mais elle n’a 
rien d’ailleurs qui puifle la faire 
diftinguer fenfiblement de l’autre, 
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La fubftance des dents en général 
eft très-compaëte & très-folide. Elles 
ont intérieurement une cavité fort 
étroite, ou une efpéce de canal qui 
fe bifulque & fe divife en autant 
d’autres petits canaux qu’elles ont 
de racines. Ce font ces petits con- 
duits qui donnent paflage au cordon 
des vaiffleaux dentaires ; mais com- 
me ils fe tournent quelque fois eux+ 
mêmes par une infinité de petits 
trous ou de porofités qui fe réu- 
niflent & fe confondent enfemble, 
les nerfs & les vaifleaux ne peuvent 
pénétrer dans la dent, qu’en fe divi- 
fant en très-grand nombre de rami- 
fications, ainfi que la portion molle 
du nerf auditif, qui pañle au travers 
les porofités du rocher pour s’aller 
répandre fur la lame fpirale du 
limaçon. 

Il faut faire attention que je ne 
parle ici que des dents de l’homme 
parfaitement adulte ; car dans un 
âge moins avancé, ces petits conduits 
fe mamifeftent très - fenfiblement à 
l'extrémité de chaque racine , par 

une 
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‘wine ouverture fuffifamment grande, 
pour permettre aux vaifleaux fan- 
guins & nerveux de pañler dans lin- 
térieur de la dent, fans qu’ils fouf- 
frent de divifion. 

Les dents font recouvertes exté: 
rieurement dans toute l’étendue de 
leurs corps, d’une fubftance vitrée 
extrêmement dure & polie qui leur 
tient lieu de périofte ; cette fubftance 
que l’onnomme communémentémail, 
examinée au microfcope , paroit être 
compofée, felon Winflow, d’une infi- 
 mité de fibres très-courtes, difpofées 
de façon que leurs extrémités font 
tournées en dedans & en dehors, 
de même que des rayons (4). 

Les dents font articulées avec les 
alvéoles par gomphofes ; c’eft-à-dire 
que leurs racines y font fichées & 


(4) M. De la Fiëre le jeune penfe que l’ac- 
croiflement de ces fibres fe fait à peu près 
comme celui des ongles : & beaucoup d’autres 
Auteurs penfent avec plus de vrai-femblance , 
qu'il n’y a point du tout de fibres dans la com- 
pofition de l'émail, C’eft ce que je me propofe 
de prouver dans le chapitre de la formation & 
de l'accroiflement des dents, : 
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enclavées, ainfi que deschevilles(e). 
Cette articulation eft extrêmement 
folide, fans cependant que les parties 
fe touchent immédiatement, puifque 
la furface des racines & la paroi 
intérieure des alvéoles font récou- 
vertes & garnies de périoftes. Il eft 
vrai qu'ilarrive quelque fois que cette 
membrane fe trouve détruite par la. 
compreflion & les efforts que les 
racines, lors de leur accroiflement, 
font contre les alvéoles qui les en- 
tourent & les embraflent : mais cela 
n’eft qu’accidentel ; & dans ce cas, 
non feulement les racines touchent. 
exaétement les alvéoles , elles adhè- 
rent encore très-fouvent avec eux. 
& ne forment enfemble qu’une même 
partie. 

Je ne parle point ici de la forma- 
tion & de l’accroiflement des dents, 
parce que cela me conduiroit trop 
loin ; 1l vaut infiniment mieux en 


(e) La vipère a cela de particulier entre les 
autres animaux , que fes dents font mobiles & 
couchées à plat ; elle ne.les redrefle que lorf= 
qu'elle veut mordre, 
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faire un chapitre particulier, & con: 
tinuer l'examen des parties internes 
de la bouche. Celles qui nous reftent 
encore à examiner font en grand 
nombre , fi l’on a égard aux différens 
noms qu'on leur a donnés ; mais fi 
l’on n’en confidère que la tiflure & 
la forme, on verra que c’eft pref- 
que toujours la même qui fe propofe 
& qui donne naïflance aux autres : 
pour nous en convaincre ; fous 
n'avons qu'à commencer par les 
gencives, & fuivre pas à pas leur 
progrès. 

Les gencives font des membranes 
fort épaifles , médiocrement ferrées, 
qui garniflent les bords des machoi- 
res , & qui affermiflent les dents dans 
leurs alvéoles, Celle de la machoire 
fupérieure fe continue & s’étend fur 
les os palatins , aufquels elle eft for« 
tement attachée par les petits cro- 
chets & les afpérités dont ils font 
garnis : on la nomme dans cet endroit 
fa membrane du palais. Étant par- 
venue à la partie poftérieure de Ia 
voute , ellé fe joint à celle qui 
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tapifle les arrières-racines , & def- 
cend perpendiculairement avecelle, 
pour former le voile ou la cloifon 
du palais, qui fait la féparation de 
la Bouche d'avec le gofer. Cette 
cloïfon fe termine inférieurement 
par une arcade tran{verfale , qui fuit 
à peu près la direétion de la conve- 
xité de la*bafe de la langue ; & fes 
parties latérales qui en font comme 
les piliers , fe terminent aufli en 
arcades : de forte que l’on obferve 
trois arcades à la cloifon ; fçavoir 
une grande , qui fe trouve dans le 
milieu, & deux latérales beaucoup 
plus petites, & difpofées dans un 
fens contraire ; c’eft-à-dire que leurs 
piliers fe trouvent fitués en devant 
& en arrière ; ainf les piliers anté- 
rieurs font tournés vers la bafe de la 
langue, aux parties latérales de la- 
quelle ils fe terminent, tandis que 
les poftérieurs vont aboutir de cha- 
que côté du pharynx. On trouve dans 
l'intervalle de ces piliers, directe- 
ment au deflous de chaque arcade, 
an corps glanduleux, de la figure & 


D'ODONTALGIE. 53 


de la groffeur d’une amande arron- 
die ; c’eft ce qu’on appelle les glan- 
des amygdales. Enfin , du milieu de 
l’arcade tranfverfale ou de la cloifon, 
defcend un petit corps oblong, qui 
la divife en deux parties , & dont 
l'extrémité flottante répond vis-à-vis 
le trou commun de la bafe de la lan- 
gue. Cette partie que l’on nomme 
communément la luette, & celles 
qui conftituent les piliers des arca- 
des, font mufculo-membraneufes : en 
effet, fi on les difféque avec beau- 
coup de foin, on trouve d’abord une 
membrane fort mince, très-délicate, 
qui envelope un nombre infini de 
fibres mufculaires, rangées par faif- 
ceaux , & dans plufieurs dircétions 
différentes. Tous ces faifceaux font 
autant de mufcles particuliers, diftin- 
gués par des noms propres ; tels 
font les glofloftaphylins , les pha- 
ryngoftaphylins , les tyloftaphy- 
lins, les ptérygofalpingoidiens, les 
périftaphylins externes, furnommés 
fphénofalpingoftaphylins , les ptéri- 
goftaphylins fupérieurs, F. ptérigO« 
A sn. 
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ftaphylins inférieurs, les périftaphy- 
fins internes, que l’on nomme encore 
ptérygofalpingoftaphylins | & les 
ftaphylins, ou épiftaphylins. Tous 
ces noms font relatifs à leurs ufages, 
ou aux parties aufquels ils vont fe 
rendre : ainf 1l eft très - facile de 
déterminer leur attache & leur con- 
nexion. | 
Au delà de la cloifon, on voit une 
grande cavité qui termine & qui for- 
me l’arrière- bouche. Cette cavité, 
que lon appelle auf le pharynx, n’eft 
autre chofe que la partie fupérieure 
ou l'embouchure de l’œfophage, qui 
fe trouve plus élargi dans cet endroit 
que dans le refte de fon étendue. 
Comme cette partie commence à 
devenir étrangère à mon fujet, je ne 
m'arrêterai point à faire remarquer 
les particularités que l’on y obferve : 
je dirai feulement que fes fibres muf- 
culaires ont différentes dire@ions ; & 
qu’en conféquence , le pharynx eft 
fufceptible de divers mouvemens. 
$a membrane eft la continuité de 
celle qui revêt toute la cavité de la 
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bouche, & qui fe prolonge jufqu’à la 
partie inférieure de l’œfophage. On 
trouve dans toute l'étendue de cette 
membrane , une quantité prodigieufe 
de grains glanduleux , nommés felon 
les différentes parties qu’elle recou- 
vre, glandes palatines, ovalaires, 
pharyngiennes , épiglottiques , ary- 
tænoidiennes , linguales : toutes ces 
glandes ont le même ufage que celles 
dont j'ai parlé , & qui fervent à 
filtrer la falive. 

Quoique la langue ne foit pas com- 
prife dans le nombre des parties qui 
fervent à former la bouche ; puif- 
qu'on entend par celle-ci la cavité 
ou l’intervalle qui fe trouve entre les 
deux machoires |, & que la langue 
au contraire eft un corps qui rem- 
plit la plus grande partie de ce même 
intervalle ; je ne puis me difpenfer 
d'en parler à caufe du rapport immé- 
diat qu’elle a avéc tout ce qui l'en- 
vironne. 

La langue a la forme d’un cône 
applati : en conféquence, on peut 
12 divifer en bafe ; en pointe, en face 

D 4 


$6 TRAITÉ 
fupérieute, en face inférieure , & en 
bords. La bafe en eft la partie poñté- 
rieure, qui a beaucoup plus d’épaif- 
feur que la pointe qui fe trouve en 
devant. Des deux faces, la fupérieure 
a plus d’étendue que linférieure : 
elle eft aufli partagée dans toute fa 
longueur par une ligne légèrement 
enfoncée ; tandis que l’inférieure eft 
uniforme. Cette ligne que l’on appel- 
le médiane, fe termine à la bafe de 
la langue , par un petit enfoncement 
connu fous le nom de trou-cæcum. 
Enfin fes bords ou fes parties laté- 
rales font, ainfi que fa pointe, moins 
épais que le refte de fon corps. 
La fubftance de la langue eft pref- 
que toute charnue : mais les fibres 
mufculaires qui la compofent ont 
différentes diretions & différens ufa-: 
ges; ce qui fait que l’on en diftin- 
gue deux fortes, fçavoir, celles qui 
appartiennent eflentiellement à la 
Jangue, c’eft-à-dire qui lui font par- 
ticulières, & dont l’ufage fe borné 
feulement à la former; & celles qui 
après avoir çonçquru à fa confiru- 
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tion, s'étendent & fe prolongent au 
delà de fon corps, pour former les 
différens mufcles qui la meuvent & 
qui fervent à la fixer. On nomme les 
premières intrinféques. 

Les mufcles qui naïffent de la réu- 
nion de ces dernières fibres, font au 
nombre de huit, quatre de chaque 
côté, que l’on nomme pareillement 
myogloffes, ftylogloffes , gémoglof- 
fes & hyoglofles. | 

Les myogloffles font deux petits 
plans charnus, qui partent des par- 
tes latérales de la langue, & qui 
vont s'attacher de chaque côté de la 
machoire inférieure, entre les derniè- 
res dents molaires & la ligne obli- 
que interne. . 

Les ftylogloffes naiflent immédiate- 
ment à côté de ces derniers, & chacun 
d'eux va fe terminer pat un tendon 
fort foible aux apophyfes ftyloides. 

Les géniogloffles prennent naif- 
fance de prefque toute l’épaiffeur de 
la bafe de la langue, & vont, en s’ap- 
prochant l’un de l’autre, s’attacher 
à l’apophyfe-péni, 
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_ Les hyoglofles ont leu origine 
aux parties latérales de la langue, & 
vont s'attacher à trois différentes por- 
tions de los hyloide, fçavoir à fa 
bafe, à la racine de ja grande corne, 
& à ta jonétion de cette corne avec 
la bafe de los. Ce font ces différen- 
tes attaches qui ont donné lieu à la 
divifion que l’on a faite de ces muf- 
cles, en trois autres diftingués par 
les noms de fpaogloffes , de cérato- 
gloffes, & chondroglofes. 
: La langue n’eft pas fimplement 
arrêtée dans la bouche par des muf- 
cles; elle left encore par la mem- 
brane interne commune, qui après 
Vavoir envelopée, & tapiflée dans 
toute fon étendue , fait en deflous de 
fa face inférieure une efpéce de bri- 
de , que l’on nomme le frein ou le 
filet de la langue. | 

À la face fupérieure | indépen- 
damment de cette ménbrañé com 
mune , 1l y en a une feconde , nom- 
mée corps réticulaire de. Malpighi : 
cette membrane eft beaucoup “plus 
épaifle que la première ; elle paroït 
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d’une fubftance + fongueufe , percée 
d’une multitude prodigieufe de petits 
trous , qui fervent de loge aux mam- 
melons nerveux qui fe trouvent en 
deflous. 

Ces mamrelons, qui font les extré- 
mités des nerfs qui fe trouvent à la 
fuperficie de la langue , ne font pas 
d’un égal volume dans toute fon 
étendue : ceux qui fe trouvent à fa 
bafe font les plus gros, & ils vont 
enfuite toujours en diminuant jufqu’à 
fa pointe. C’eft pour cette raïifon 
qu'on en a diftingué de trois fortes; 
fçavoir de boutonnés ou à tête, de 
demi-lenticulaires , & de veloutés. 
Les uns & les autres de ces nerfs font 
deftinés à la fenfation du goût ; mais 
c’eft dans les derniers que le fenti- 
ment eft le plus exquis. 

Toutes les parties que je viens 
d'examiner, les os, les mufcles, les 
glandes & les membranes, font pour- 
vues d’artères, de veines & de nerfs. 

Les artères dérivent de la carotide 
externe. On les nomme, felon les 
différentes parties où elles vont fe 
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diftribuer , alvéoldires , larynoées, 
tyloidiennes, maxillaires internes , 
maxillaires externes, labiales, bucca- 
les, palatines, linguales, fublingua- 
les ou nourrices. Les veines vont fe 
rendre dans la jugulaire externe, & 
elles portent le nom des artères qu’el- 
les accompagnent. Quant aux nerfs, 
ils dépendent de la cinquième , de la 
huitiéme & de la neuviéme paires : 
ils retiennent leurs noms , ainfi que 
les vaifleaux fanguins, des différentes 
parties où ils fe diftribuent. 


Tel eft le détail dans lequel je me | 


fuis propofé d'entrer, & que j'ai cru 
néceffaire pour intelligence des cau- 
fes & du traitement des maladies. 
D'ailleurs, fi l’on veut voir quelque 
chofe de plus particulier à légard des 
vaifleaux & des nerfs, il faut conful- 
ter M. Winflow, qui eft le plus célé- 
bre & le plus exaét de tous les Ana- 
tomiftes. 


Es 
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CHAPITRE SECOND. 


IVouvelle idée fur l'origine & 
fur la formation des dents. 


Ous les os du corps-humain, 
a-t-on dit, ne font d’abord que de 
fimples membranes repliées, qui con- 
tiennent en abrégé ou en raccourci 
tous les principes de leur conftitution; 
de forte qu'ils n’ont qu’à s'étendre, & 
à fe dévéloper pour devenir parfaits. 
Les dents font des os : conféquem- 
ment, elles ne font auffi en premier 
lieu que de petites membranes, qui 
fe dévélopent peu à peu, & qui fe 
durciflent confidérablement avec le 
temps ; parce qu’elles admettent dans 
les interftices de leurs fibres, les 
parties de nos liquides les plus pro- 
pres à s’unir à ces mêmes fibres, & 
à rendre leur cohéfion & leur adhé- 
rence plus internes. 
Tel eft à la vérité le méchanifme 
ge la formation des os ; & c’eft avec 
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aflez de vrai-femblance qu’on a ent 
que les dents fe formoient ainf, 
puifque dans ce fyftême elles ne font 
confidérées que comme les autres os, 
c'eft-à-dire, comme ceux qui con- 
ftruifent la charpente du corps. Mais 
fi lon a recours à lexpérience, & 
qu’on fafle attention à la marche que 
fuivent les os & les dents dans leur 
accroïffement ; on verra bientôt que 
celles-ci ne fçaurotent être produites 
par l’extenfion & le dévélopement 
d’un germe membganeux. 

Dans quelque degré d'accroifle- 
ment qu’on examine les os, on leur 
remarque toujours la même forme, 
& toutes les parties fe dévélopent en 
même temps & relativement les unes 
aux autres. Il n’en eft pas de même 
des dents ; au contraire , leurs diffé- 
rentes parties ne fe forment que fuc- 
ceffivement , & de manière qu'il en 
eft qui ont acquis tout le volume 
qu’elles doivent avoir, tandis que les 
autres n’exiftent pas encore : 1l faut 
donc que la nature fuivéiciuneroute 
particulière ; car fi les dents pre 
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noient naiflance d’un germe , elles 
s’étendroient en même temps , ainfi 
que les os, dans toute leur dimen- 
fion , & elles auroient toujours la 
même configuration, quoique plus 
ou moins grofles felon leurs divers 
degrés d’accroifflement. Mais le fyfté- 
me des germes paroïfloit fonde, 1l 
étoit féduifant, & fut prefque umiver- 
fellement reçu : de là la négligence 
des gens de l’art, pour examiner le 
fait, & la vrai-femblance prit la place 
de la vérité. 

Lorfqu’un os eft affe@é, foit par 
une caufe interne, où par un coup 
aflez violent pour le mettre à décou- 
vert , la partie expofée au contaét de 
Pair, fe defléche, notrcit & tombe 
en mortification : les vaifleaux des 
parties faines qui font en deflous, 
détachent peu à peu cette piéce 
morte & defféchée par leurofcillation 
& leur vibration perpétuelle ; & 
enfin , elle s’exfolie pour faire place 
à des chars qui doivent remplir le 
vuide qu’elle fait par fa chute. Que 
l'émail d’une dent foit détruit, que la 
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dent foit même caflée , elle fe cariera 
comme un OS : mais cette carie fera 
toujours des progrès, & quelque remé- 
de , quelque exfoliatif qu’on y appli- 
que, on ne viendra jamais à bout de 
féparer les parties mortes des vivan- 
tes : 1l faut donc qu'il n’y ait point 
de fibres & point de vaifleaux dans 
la fubftance qui compofe les dents, 
puifqu’elle ne s’exfolie pas lorfqu’elle 
eft cariée : 1l faut donc que les dents 
foient conformées différemment des 
os. 
fe fuppofe pour un inftant que les 
dents fuflent originairement mem- 
braneufes ; le mot de germe, dont on 
fe fert pour exprimer le principe qui 
leur donne naïffance feroit toujours 
très-impropre. On entend par le mot 
germe, un aflemblage déterminé de 
parties tellement difpofées, que par 
leur dévétiflement elles doivent pro- 
duire un être foit vivant ou inanimé, 
de telle grandeur , de telle figure, 
& enfin de telle ou telle nature : 
mais cet aflemblage organique des 
parties que nous appellons germe, ne 
tient 


D'ODONTALGIE.  6$ 
tient à rien, ne dépend & w’adhère 
à aucune autre partie , & na befoin 
que de quelque fecours étranger ; 
tel par exemple que celui de la cha- 
leur. Or nous ne fçaurions nous ima« 
giner qu'il en füt de même des dents, 
& qu’elles fuflent 1folées dans les 
alvéoles , comme un pepin l’eft dans 
une pomme : l’Anatomie eft portée à 
un trop haut point de perfeétion 3 
& nous connoiffons trop la dépen- 
dance réciproque & mutuelle de tou- 
tes les parties quicompofent le corps: 
humain , pour penfer de la forte, 
En fuppofant donc que les dents 
font produites par l’extenfion d’une 
_ membrane, on ne peut pas, rigou= 
reufement parlant, employer le mot 
de germe, fans lui donner une figni- 
fication trop étendue ; parce que cette 
membrane ne pourroit être tout au 
plus qu’une portion dépendante & la 
continuité de quelque partie: 

. Mais quand l'expérience & l’obfer- 
vation ne nous fourniroient pas 
autant de preuves contre le fyfté- 
me des germes, il fe détruit évidem- 
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ment de lui-même, par la néceflité 
abfolue d'admettre plufeurs germes 
dans un même alvéole , & par l’im- 
poflibilité de la chofe : 1l faut, dis-je, 
de toute néceflité admettre la plura- 
lité des germes dans le même alvéo- 
le; puifque dès qu’on arrache une 
dent à une jeune perfonne , il lui en 
revient une feconde, & celle-ci arra- 
chée , une troifiéme vient quelque 
fois la remplacer : & la chofe n’eft 
pas pofhble, parce que sil y avoit 
deux, trois , quatre germes dans le 
même alvéole , étant toujours expo- 
{és en même temps & au même degré 
à la chaleur, & aux autres agens de 
la'germination, 1ls devroient fe dévé- 
loper tous enfemble, & fe manifefter 
tous à la fois au dehors de l’alvéole 3 
ainfi que des graines femées en même 
temps & dans le même terrein, for- 
tent aufli en'même temps. Si Pon 
répond à cela , que les germes des 
dents font difpofés de façon qu'ils ne 
peuvent fe dévéloper que fucceffive- 
“ment & dans des temps marqués , 
ce-fera fans doute la plus forte de 
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toutes les objeétions ; & encore eft- 
1l fort aifé d’y répondre. Les dents 
de lait, il eft vrai, ont un temps à 
peu près déterminé pour leur fortie, 
pour leur chüte & pour être rem- 
placées ; mais ce temps peut être 
prolongé ou abrégé par une infinité 
de circonftances : telle dent, par 
exemple, qui n’auroit dû fortir qu'à 
huit ans pour remplacer une dent de 
lait, fortira à fix , fi la chûte de 
cette même dent de lait a été accé- 
lérée de deux ans par quelque acci- 
dent ; preuve que fi les dents ont 
un temps déterminé pour leur {or- 
tie & pour leur chüte, on ne doit 
point attribuer ce phénoméne à la 
difpofition de leur germe, mais à 
des caufes bien différentes ; comme 
je le ferai voir après avoir donné 
mon fentiment fur le méchanifme de 
leur formation. 

Pour l'intelligence de mon fyfté- 
me , 1l faut fçavoir que la lymphe 
feule peut former des corps exaéte- 
ment durs & folides , fur-tout lorf- 
qu'elle eft expofée à la chaleur , 
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parce que la férofité ou la partie 
aqueufe qui la rend fluide , s’éva= 
pore, & qu'il ne refte plus que les 
parties , qui par la jufte poftion de 
leurs furfaces, peuvent fe joindre, 
s'unir, & s’allier fortement les unes 
aux autres, Cela prouvé, ainfi que 
l'ont fait quantité d’Auteurs (f), il 


(f)_ Je rapporterai feulement le fentiment 
de M. Andry. 

» Ce n’eft point à l’analyfe qu’on doit recourir 
» pour connoître ce qui fait la dureté des os= 
» Les chairs donnent les mêmes principes que les 
» os, & cependant elles ont un tiffu bien diffé- 
» rent. Pour fçavoir d’où vient cette dureté, il 
» faut d’abord examiner quelles fontles matières 
» qui peuvent prendre plus facilement de la con- 
» fiftence. 

» On ne fçauroit prouver par aucun fait que 
» le chyle ,.tel qu’il eft en entrant dans le fang , 
» fe puiffe durcir : au contraire, plufieurs expé- 
» rtiences démontrent qu'un tel chyle ne peut 
» prendre de confiftence. Ce n’eft donc pas dans 
» ce fuc qu'il faut chercher une matière propre 
» à fe durcir. La partie rouge du fang peut acqué- 
» rit une confiftence aflez ferme , quand elle eft 
x privée de fa partie fluide ; mais ellene fe durcit 
* pas au point des matières offeufes : d’ailleurs , 
» les matières qui s’offifient , ne reçoivent qu’en 
» petite quantité la partie rouge du fang. Il faur 
» donc chercher une autre fubftance, qui puifle 
+ donner de la fubffançce aux 05, 
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ne s’agit plus que de fçavoir comment 
Ja fécrétion s’en peut faire dans les 
alvéoles , & comment elle peut pren- 
dre conftamment la forme des diffe- 
rentes dents ; ce qu'il eft aife de faire 
concevoir. 


» La Iymphe , quand on l’expofe au feu, s’y 
» durcit extraordinairement. C’eft donc cette ma- 
» tière que nous devons regarder comme capable 
» de recevoir la fermeté qu’il faut pour former 
» les os:il ne s’agit plus que de fçavoir comment 
» elle peut fe faire. 

» Les parois des artères s'offifient fouvent com- 
» me on fçait; mais ces parois , avant que de 
» devenir offeufes , laiflent appercevoir plufieurs 
» petits vaifleaux, dont elles font compofñées , & 
» qui difparoiffent enfuite. Il faut donc que ces 
» Vaifleaux fe bouchent; & c’eft de quoi il n’eft 
» pas difficile de trouver la raifon. 

» Les vaifleaux qui compofent les parois des 
» artères font fort petits , & vont toujours en fe 
» retréciflant : il arrive de là que la matière lym- 
» phatique,qui fera filtrée dans lestuyaux, pourra 
» d’abord marcher aflez librement;mais que quand 
>» elle aura fait du chemin, elle fe trouvera plus 
» à l’étroit ; le diamétre des petits vaifleaux arté- 
» riels, diminuant à mefure que ces mêmes vaif- 
» feaux s’éloignent de l'endroit d'où ils partent. 
» Cette matière lymphatique étant donc reflerrée 
» dans les vaifleaux, y féjourne davantage ; mais 
» la matière aqueufe , qui lui prête de la fluidité, 
» ne trouvant pas dans ce reflerrement le même 
» Obftacle , parce qu’elle eft plus liquide , conti. 
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L'on fçait qu’il y a au fond de cha- 
que alvéole de petites ouvertures 
pour donner pañlage à des artères, 
des veines & des nerfs qui vont aux 
dents ; tous ces vaifleaux que l’on 
nomme communément vaifleaux den- 
taires, étant parvenus dans le milieu 
des alvéoles , fe joignent pour former 
enfemble une efpéce de cordon, & 
s’épanouiflent enfuite fur une petite 
véficule mufculo-membraneufe, que 
quelques Anatomiftes appellent cho- 
rion, & que tous ont pris pour ce 
que Pon appelloit germe ou noyau 
de la dent. Les ramifications arté- 


A 


rielles qui aboutiffent à cette véfi- 


nue fa route avec aifance, & laiffe la Iymphe 
» comme à fec dans les vaifleaux en queftion. 
#» Cette lymphe toujours retenue par les parois 
» trop étroites des vaifleaux , perd à la fin le peu 
d’eau qui lui refte, & la chaleur y produit alors. 
» le même effet que nous voyons arriver à lalym- 
» phe expofée au feu, c’eft-à-dire, que cette lym- 
+ phe, dépouillée de fon véhicule, fe durcit, 
# & qu’elle bouche les vaiffeaux. Or la plupart 
des vaifleaux qui compofoient les parois des 
“artères, fe trouvant ainfi bouchés, c’eft une 
» néceffité que ces parois deviennent dures & 
# blanches ; en un mot, qu’elles prennent une 
» forme offeufe, » | 
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cule dépofent d’abord:dans fa cavité 
une certaine quantité de fang, qui 
ne fçauroit y féjourner long-temps, 
attendu qu’elle eft fort petite ; il en 
reflort donc prefque aufli-tôt en enf- 
lant les embouchures des veines, qui 
le tranfmettent de nouveau dans le 
torrent de la circulation : mais comme 
il ne peut en fortir aufli facilement 
qu'il y eft entré, à caufe qu'il cir- 
cule plus lentement dans les veines 
que dans les artères, 1l tient toujours 
la véficule diftendue & dilatée : 
celle-ci réagit à fon tour fur le fang 
par la tendance naturelleque fes fibres 
dilatées ont à ce raccourciflement ; 
enforte qu'il fe trouve fans cefle 
comprimé & reflerré dans un très- 
petit efpace. De cette aélion & cette 
réaion, 1l réfulte deux effets diffé- 
rens , qui tendent à la même fin, Pre- 
mièrement , le fang par fa préfence 
dans la véficule dilate & ouvre les 
pores de la membrane qui la com- 
pole; ce qui les rend propres à ad- 
mettre & à recevoir la Iymphe , qui 
eft le véhicule de la partie rouge, & 
E 4 
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qui doit être conféquemment fort 
déliée. En fecond lieu, la véficule 
venant à comprimer le fang par fa 
contraétion, accélère la féparation de 
cette même lymphe , en l’obligeant 
d’enfiler & de traverfer les pores, 
qui proportionnés aux globules 1ym- 
phatiques, ne fçauroient admettre 
Îes globules fanguins, qui font beau- 
coup plus gros. La lymphe ainf for- 
cée de fe féparer du fang , & de 
{ortir de la véficule , fe répand en- 
fuite dans lalvéole, s’y durcit & 
forme la dent peu à peu, & d’une 
manière digne de notre attention ; 
puifque ce n’eft que par-là que l’on 
peut rendre raifon de plufieurs par- 
ticularités, dont on ne connoifloit 
point la caufe, & qu'il importe ce- 
pendant très-effentiellement de fça- 
voir, comme on le verra dans la 
fuite de cet ouvrage. 
Ce n’eft point (ainfi que l’ima- 
inent bien des gens ) par les racines 
que la dent commence à fe former ; 
c'eft au contraire par l'extrémité 
oppolée, & même tout à fait par la 
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croûte offeufe qui la recouvre, c’eft- 
à-dire par l'émail, ainfi nommé, 
parce que cette furface extérieure 
des dents eft plus dure & plus tranf- 
parente que le refte de fa fubftance, 
fans néanmoins en différer eflentiel- 
lement, puifqu’elle eft compofée de 
mêmes principes , feulement plus 
approchés & plus fortement unis 
enfemble. Cette croûte une fois for- 
mée , & ayant acquis toute l’étendue 
qu’elle doit avoir, s’épaiflit de jour 
en jour par les nouvelles couches qui 
s'y appliquent intérieurement , & 
enfin jufqu’à ce que tout le corps de 
la dent foit entièrement formé : alors 
le fuc offeux continuant d'aborder 
dans l’alvéole & n’y trouvant plus de 
place, s’épanche en deflous de la 
véficule, & après l’avoir exatement 
envelopée, il entoure le cordon des 
vaifleaux dentaires, & forme une 
petite fufée qui s’étend jufqu’au fond 
de l’alvéole, & qui eft précifément ce 
qu'on appelle la racine de la dent : 
s’ily a plufieurs cordons , qui abou- 
tiflent à la véficule, comme dans 
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celles des dents molaires , 1l fe fait 
plufieurs fufées, conféquemment plu- 
fieurs racines ; & fi l’on a vu des dents 
en avoir jufqu'à à fix , cela ne venoit 
que de ce qu'il y avoit fix petits cor- 
dons, ou de ce que les vaiffeaux, au 
lieu de former deux ou trois cordons À 
en s’uniflant au fond de lalvéole , 
s'écartoient les uns des autres, & 
alloient aboutir en différens endroits 
de la véficule , ce qui faifoit le même 
effet que s’il y eût eu fix cordons par- 
ticuliers. Quand ces fufées ou raci- 
nes touchent le fond de l’alvéole, 
elles pouflent le corps de la dent 
contre la gencive, & l’obligent à la 
percer pour tendre au dehors ; mais 
comme la gencive eft membraneufe, 
très-forte, & qu’elle oppofe beau- 
coup de réfiftance, les racines de 
leur côté font effort, & preflent le 
fond de l’alvéole, où elles fe prati- 
 quent de petites cellules, qui font 
autant d’alvéoles particuliers, dans 
iefquelles elles fe logent, & s’engrai- 
nent très-folidement. Auffi ce n’eft 
point, comme on le penfe commu 
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nément , le nombre des ouvertures 
qui détermine celui des racines, mais 
au contraire celui des racines qui 
détermine la quantité de ces ouver- 
tures. | 

_ Quant à la figure du corps de la 
dent , elle dépend de plufeurs cau- 
fes. Premièrement de la configura- 
tion intérieure de l’alvéole qui lui 
fert, pour ainfi dire, de moule; & 
enfuite des différentes circonftances 
qui accompagnent fa fortie. Par 
exemple, les dents incifives: font 
plates, parce que les machoires font 
fort minces à la partie antérieure, 
& que les alvéoles ont plus de lar- 
geur que d’épaifleur, (ce quis’entend 
dans les enfans, car dans les adultes 
c’eft le contraire. ) Elles font tenues 
& coupées horizontalement à leurs 
extrémités , parce que la bouche 
étant fermée, les gencives fe com- 
priment mutuellement & les forcent 
de prendre le niveau. Les dents 
canines font pointues, parce que 
les gencives ne pouvant plus fe 
toucher par rapport à la faillie que 
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font les dents incifives, elles fe relä- 
chent dans le centre de la partie 
qui touche la dent, & lui laiffent 
prendre cette forme ; qui d’ailleurs 
eft abfolument néceflaire pour fe 
faire jour au travers de leurs fibres. 
Enfin, les dents molaires ont plu- 
fieurs inégalités à la fuperficie de 
leur couronne : elles ne dépendent 
de même que de la difpoftion de la 
gencive , ou des autres parties, con- 
tre lefquelles elles s'appliquent , & 
dont elles prennent l'empreinte : & 
les dents furnuméraires qui viennent 
en dedans ou en dehors du proceflus 
alvéolaire, ont toujours par la même 
raifon une figure particulière, déter- 
minée par celle des parties qu'elles 
ont eu à percer pour fortir. 

Il y a long-temps que les expé- 
riences multiphiées, que J'ai faites fur 
cette matière, m'ont convaincu de 
tout ce que je viens d'avancer. Âu 
refte , ceux qui voudront vérifier par 
eux-mêmes fi réellement la lymphe 
cft le feul principe qui entre dans la 
compofition des dents, n’ont qu'à 
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prendre celles d’un gros animal nou- 
vellement né, tel par exemple qu'un 
veau : ils verront qu'elles ne font 
autres chofes qu’une fubftance glai- 
reufe, mollaffe, qui reflemble parfai- 
tement à de la gelée, & qui ne fçau- 
roit être produite que par la Iymphe 
épaifñie. L’on peut encore faire cal- 
ciner des dents (g) bien formées ; 
& l’on n’y découvrira point les peti- 
tes cellules & les porofités qu’on 
apperçoit ordinairement aux autres 
os du corps, qui ont été primitive- 
ment de fimples membranes , qui 
fe font enfuite durcies par l'addition 
de la lymphe qui s’eft gliflée dans 
les interftices de leurs fibres. Enfin, 
tout concourt à prouver mon fyfté- 


(g) Les Anciens, & même Riolan parmi les 
Modernes , ont cru que les dents étoient in- 
corruptibles , & qu’elles l’étoient feules entre 
toutes les parties du corps-humain ; c’eft pour- 
quoi on les plaçoit avec grand foin dans des 
urnes parmi les cendres des morts : mais cette 
opinion eft faufle ; car on n’a trouvé que 
deux dents dans les tombeaux de Weftpha- 
lie, l’une defquelles étoit même calcinée. 
On peut d’ailleurs, par foi-même, s’aflurer 
de la fauffeté de ce fentiment, 
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. Je ne fçais fi je lai mis au 


is avec aflez de netteté pour me 
faire concevoir. 
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CHAPITRE TROISIÉME. 
De la fortie des dents, & des 


moyens que l’on doit employer 
pour prévenir les accidens qui 
l'accompagnent. 


Es DENTS n’étant deftinées qu'a 

divifer & à broyer les alimens 
folides, pour les difpofer à la dige- 
ftion ; non feulement 1l nous feroit 
inutile d'en avoir pendant les pre- 
miers mois de l’enfance, puifque 
nous ne devons être d’abord nour- 
ris que de lait ; mais même dange- 
reux , parce que les enfans ne tirent 
du lait du fein de leur mère, qu’en 
fuçant le mammelon qui eft d’une fen- 
fibilité extrême , & 1ls les feroient 
foufrir cruellement , lorfqu’ils vien- 
droient à le mordre : ainfi nous 
naiflons ordinairement fans dents ; & 
fi nous avons des exemples de quel- 
ques perfonnes , qui en avoient en 
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venant au monde, comme Cnéius, 
Papirius Carbo , & Marius Curius 
Dentatus, qui les avoient toutes ; 
ce font des phénoménes qu’il faut 
mettre au nombre des écarts de la 
nature. Ce n’eft communément que 
vers le fixiéme, le feptiéme & le 
huitième mois qu’elles commencent 
à fortir des alvéoles ; parce que feu- 
lement alors nous commençons à 
avoir befoin d’une nourriture plus 
fubftantielle que le lait. 

Les grandes dents incifives d'en 
haut, ou les médianes d’en bas, font 
celles qui fortent ordinairement les 
premières, parce que par leur tran- 
chant elles divifent aflez facilement 
la gencive ; après celles-ci, vien- 
nent les petites incifives de l’une & 
Jautre machoires , & enfuite les cani- 
nes , & d’autres fois les petites mo- 
laires de lait. Les enfans reftent fans 
en avoir davantage jufqu'à l’âge de 
deux ans, où il en paroït de nouvelles, 
que l’on nomme fecondes petites 
molaires de lait; & environ à cinq 
ou fix ans viennent les premières 

groffes 
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groffes molaires, & deux ou trois 
ans après les fecondes ; enfin, les 
dernières groffes molaires ne fortent 
qu’à neuf ou dix ans, & les dents de 
fagefle à vingt, vingt-cinq, & quel- 
que fois beaucoup plus tard. 

Mentzélius, Médecin Allemand ; 
aflure avoir vu à Cléves un vieillard 
âgé de cent vingt ans, à qui il étoit 
venu deux ans auparavant des dents 
doubles (4). Il vit auffi un Anglois 
à la Haye, à qui il étoit venu un 
nouveau rang de dents à l’âge de 
cent dix-huit ans. | 

Maïs quoique felon l’ordre natu- 
rel , les dents ne pouflent pas toutes 
à la fois, pour éviter les trop vives 
douleurs que cauferoit néceflaire- 
ment la déchirure des machoires ; 
cependant il n’eft pas moins vrai que 
leur éruption eft prefque toujours 
accompagnée  d’accidens fâcheux , 
© (4) Il y a des animaux qui ont naturelle. 
ment plufeurs rangs de dents. Le requin & 
le crocodile en ont chacun trois toutes incifi- 
yes ; d’autres en ont trois, quatre, ciñq rangs 


à la même machoire , comme le grand chien 
de mer, appellé canis larcharian, 
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parce qu’elles ne peuvent fortir des 
alvéoles qu’en faifant des efforts con- 
fidérables contre les membranes qui. 
les revêtent ; & de là réfulte l’irri- 
tation des nerfs qui caufe Îa fiévre, 
des mouvemens fpafmodiques , le 
hoquet, les convulfions & fouvent 
la mort. On a imaginé divers mo- 
yens , & employé divers remédes, 
pour prévenir de fi funeftes accidens; 
mais 1l s’en faut de beaucoup qu'ils 
ayent toute l’eflicacité qu’on leur 
attribue. 

Je vais rapporter ce que M. Andry 
a dit à ce fujet , dans un ouvrage inti- 
tulé Examen de divers points d’Ana- 
tomie, de Chirurgie &c. & je dirai 
enfuite ce que je penfe à cet égard. 

» Les dents ont peine à poufler, 
» où parce que les vaiffeaux ne leur 
» portent pas avec aflez de force le 
» fuc nourricier dort elles ont befoin, 
# pour prendre un prompt accroifle+ 
» ment, & percer fans lenteur la gen- 
» cive ; Ou parce que le corps de la 
» dent eft d’une confiftence trop 
» molle, pour pouvoir faire aifé- 
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5 ment cette divifion ; ou enfin, par- 
» ce que les fibres des gencives étant 
s» trop flafques, & prêtant plus qu'il 
# ne faut à l'effort de la dent, s’éten- 
5 dent au lieu de fe rompre. Ces 
# trois caufes concourent quelque 
» fois enfemble ; quelque fois 1l ne 
# s’en trouve qu'une : mais foit qu'il 
» n’y en ait qu'une , Ou qu'il y en ait 
» plufeurs , il réfulte toujours de là 
»# un tiraillement , mais un tiraille- 
5 ment long, qui doit exciter des 
» douleurs cruelles' aux enfans, & 
» qui prolonge quelque fois leur fup- 
» plice des femaïnés entières ; ce 
» qui les réduit à pañler les jours & 
>» les nuits fans repos. Les douleurs 
# accompagnées de veilles empê- 
# chent le lait qu'ils fucent de fe 
» digérer. Ce lait non digéré-fe tour. 
» ne en férofités piquantes , qui aga- 
» cent les inteflins, excitent des tran- 
» chées, & caufent même quelque 
» fois des convulfions par lirritation 
» violente qui fe fait dans le genre 
» nerveux. Le peu de fuc nourricier, 
» qui fe produit , & qui devoit entrer 
F 2 | 


84 TRAITÉ 
# dans les vaifleaux la@és, eft déro: 
» bé par le cours de ventre; & le 
» corps fruftré de nourriture, tombe 
» dans un deffléchement général que 
» la mort fuit de près. 

» Ce que je dis de la caufe qui re- 
# tarde la fortie des premières dents, 
» eft bien différent de ce que difent 
» là-deflus une infinité de perfonnes, 
# qui croient que pour faciliter l’iflue 
» des dents, 1l faut toujours recourir 
» à des émolliens , & qui n’emploient 
# pour ce deflein la cervelle de lié- 
» vre, que parce qu’elles s’imaginent 
» que. cette cervelle eft plus émol- 
» liente que toute autre , quoiqu'il 
» n’en foit cépendant rien ; celle que 
»Fon trouve dansune bonne.tête de 
» veau , left infiniment plus. Les 
»remédes émolliens, à moins que les 
# gencives ne foient. attaquées d'in- 
» flammation, ne peuvent que retar- 
» der lation des petits rameaux d’ar- 
#tères qui portent la nourriture aux 
» dents ; empêcher les mêmes dents 
» de fe durcit au point qu'il faut pour 
# devenir perçantes ; relâcher les 
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» fibres déjà trop tendues des gen- 
# cives ; retarder par ces trois effets, 
» dont un feul fufit pour faire beau- 
» coup de tort, la fortie qu'on a 
» intention de procurer. Loin donc 
» que l’on doive toujours recourir à 
» des émolliens, pour faciliter cette 
» fortie, 1l faut au contraire, feion 
» le principe méchanique que je 
» viens de pofer, employer ordinai- 
» rement des moyens qui puiffent : 
» 1° augmenter l’aétion des petites 
»# artères qui portent la nourriture 
» aux dents : 2° mettre la gencive 
» plus en état de fe cafler, enforte 
» qu’au premier choc de la dent elle 
» foit comme ôbligee de fe rompre; 
» femblable en cela à un fil délié, qui 
# étant bien tendu cafle facilement 
# au moindre choc , & qui réfifte au 
» contraire à plufieurs coups , même 
» plus. violens , s’il eft trop lâche. 
» Loin donc toutes les cervelles de 
» liévre , de poule, ou de quelque 
» autre animal que ce foit ; loin les 
» huiles d'amandes douces, & autres 
» remédes émolliens , qui donnent 
F3 
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» ordinairement de la facilité aux 
» fibres élaftiques de la gen ive , les 
» rendent moins propres à fe cafler 
» & à faire jour à la dent ; enforte 
» que ces fibres ne faifant que s’éten- 
# dre davantage au lieu de fe rom- 
» pre, fouffrent par cette extenfon 
» continuelle un tiraillement d’au- 
# tant plus douloureux & d'autant 
» plus périlleux qu’il eft moins capa- 
# ble de rupture, 

_ » Que faut-il donc faire en cette 
# occafion ? Il faut doucement fro- 
# ter avec les doigts les gencives de 
» l'enfant : ce frotement produira 
s» trois effets avantageux. 1° Il rap- 
_» pellelereflort des fibrestroplâches ; 
# 1l les roidit & les rend caflantes. 
» 2° Il prefle la gencive contre le 
» corps du tranchant dur, qui s'élève 
» au deffous, & par ce moyen il la 
» met dans la néceflité de fe divifer 
» en peu de temps. 3° Il engourdit 
» le fentiment de la partie, & dimi- 
»nue par conféquent la douleur. 
» C’eft pour cela que les hochets 
# qu'on donne aux enfans, & dont 
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«ils fe frotent les gencives fans 
» cefle , réuflifflent fi bien, foit que 
» ces hochets foient garnis d’un cry- 
# ftal, d’une dent de loup, ou d’au- 
# tres chofes femblables. 

» La nature parle ici toute feule : 
» les enfans, dont les dents ont pei- 
» me à fortir, fe portent d'eux-mêmes 
»les doigts aux gencives ; ils fe les 
»# frotent fans cefle, & ils tâchent 
» de mordre le tetton de leurs nour- 
» rices. Les petits animaux, dès que 
» leurs dents commencent à pouffer, 
» ne demandent non plus qu'à mor- 
» dre des chofes qui aient quelque 
» réfiftance. C’eft la lecon de la natu- 
»wre ; 1l n'y a qu'à la fuivre: & fi 
» la cervelle de hévre, celle de poule 
» & autres remédes aufñ abfurdes ont 
» paru réufhr en quelques occafions, 
» c'eft que l’on a attribué à ces pré- 
» tendus remédes, ce qui étoit le 
» pur effet du frotement, ou l’ou- 
» vrage de la fimple nature. 

» Hippocrate fait fur la fortie des 
# dents trois remarques qui femblent 
# dépofer en faveur du principe que 
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s j'établis. Il dit premièrement que 
# les dents des enfans pouffent plus 
» aifément en hiver qu’enété : 2°que, 
» généralement parlant, elles pouf- 
» fent plus facilement aux enfans qui 
» font médiocrement maigres , qu'à 
» ceux qui font fort gras : 3° qu’elles 
# pouflent aufli plus aifément à ceux 
» qui ont le ventre libre. Remarques, 
» dont l'application à à mon principe , 

s eft facile à faire ; toutes les fibres du 
# corps étant, comme onfçait, moins 
» flatques en hiver ; les corps mai- 
# gresles ayant aufli moins mollaffes; 
# & la liberté médiocre du ventre en 
# levant des férofités qui ne pour- 
# roient que rendre ces fibres trop 
# lâches. Ce que je dis des fibres, je 
» le dis des vaiffeaux ; je le dis des 
» os mêmes : car on fçait qu’en hiver 
» les os font plus caflans, & par 
» conféquent plus durs qu’en été. Il 
+» s'enfuit de là , qu’en hiver plus de 
# caufent concourent à faire éclore 
» les dents. 1° Les artères ont plus 
» de force , & ainfi portent avec plus 
# de vitefle, aux dents qui font en 
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» core cachées dans leurs alvéoles , 
# le fuc nourricier qui doit les faire 
» croître. 2° Le corps de la dent eft 
» plus dur, & par conféquent plus 
»incifif. 3° Les fibres des gencives 
» font moins lâches , & par confe- 
» quent plus faciles à être percées par 
# la pointe des dents. 
» Lors donc qu'il s’agit d’une folu- 
» tion de continuité par une inci- 
» fion, comme dans la fortie des 
» dents qui doivent percer ou couper 
» les gencives, ce neft pas à des 
» émolliens qu’il faut recourir, pour 
» favorifer cette folution. Un Chi- 
» rurgien qui veut faire une incifion 
» fur la peau, ne cherche pas à relä- 
» cher Pendroit de la peau qu'il veut 
» couper ; 1l le rend au contraire le 
» plus tendu qu'il peut. 
» Les émolliens ne conviennent 
» dans la fortie des dents, que lorf- 
» qu'il y a inflammation aux genci- 
5 VES ; inflammation au refte qui ne 
» furvient alors qu’à caufe de la trop 
» grande facilité que les fibres des 
# gençives ont eue d’ ee à prêter; 
) 
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» facilité qui donne lieu au tiraille- 
# ment long & douloureux, dont j'ai 
» parlé, & par conféquent à à la flu- 
» xion & l’inflammation : enforte que 
» pour prévenir une telle inflamma- 
» tion , 1l faut recourir dès le com- 
» mencement aux friétions de la gen-. 
» cive. Les friétions font caufe que 
# la dent fe nourrit plus vite , parce 
» qu'elles y appellent le fuc nourri- 
# cier, en agitant les petits vaifleaux 
» qui le portent ; elles procurent en 
» même temps la fermeté à la dent, 
» & de la roideur aux fibres de la 
» gencive ; enforte que la dent ne 
» peut que hâter fa fortie, en deve- 
» nant plus capable de fe faire jour, 
» & en rencontrant aufh les fibres 
# plus capables de fe rompre au 
» moindre choc : mais lorfque faute 
» de ce fecours , & que nonobfitant 
# les fecours mêmes, l’inflammation 
» arrive, 1l faut néceflairement em- 
» ployer les émolliens ; ils font auf 
5) convenables dans ce cas, que hors 
#» de ce même cas ils font dange- 
d TEUX. 
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» Le frotement des gencives , 
# quand Îles dents commencent à 
» pouffer, n’eft pas le feul reméde 
» qu’on puifle tenter. Il y en a d’in- 
» ternes qui procurent beaucoup de 
» foulagement dans cette occafon : 
» tels font ceux qui font propres à 
# abforber & tempérer les acides, & 
# qui peuvent donner du reflort aux 
» vaifleaux. qui portent la nourriture 
»# aux dents: mais 1l faut fur-tout 
# faire attention de donner aux en- 
» fans des nourrices dont le lait foit 
» d'une nature très- aétive & très- 
» chaude ; & cela pour trois raifons. 
»# 1° Parce qu’un lait de ce caraétère 
» fe diftribuant plus vite, fait croître 
» aufhi les dents avec beaucoup plus 
» de promptitude ; enforte qu’elles 
# demeurent moins de temps cachées 
# fous les gencives, & les percent 
» plutôt. 2° Parce que la nourriture 
» qui vient d'un tel lait, eft plus 
# propre à donner de la fermeté à 
s la dent, & par conféquent à la 
#rendre capable de percer plutôt 
» la gencive. 3° Parce qu'à raifon 
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» de cette même nourriture les fibres 
» des gencives doivent être moins 
» Tâches. Cette attention eft encore 
» plus néceflaire à légard des filles 
“que pour les garçons ; celles - là 
» ayant les gencives plus flafques, 
»les dents de lait plus molles, & 
»en même temps un fang dont les 
» particules nourricières fe diftri- 
» buent avec beaucoup plus de len- 
»teur au corps de la dent : aufh 
» remarque-t-on en général que les 
» dents pouflent d'ordinaire plus 
» promptement aux garçons qu'aux 
» filles ; obfervation qui confirme 
» bien le principe que j'ai pofé. 

» Ce que je viens de dire de la 
» qualité que doit avoir le lait pour 
» hâter la fortie trop lente des dents, 
»neft pas une remarque nouvelle. 
» Elle a été faite il y a déjà long- 
» temps par un ancien Philofôphe, 
» dans fon hiftoire des animaux ; où 
»1il obferve que quand le lait des 
» nourrices eft d’une qualité chaude, 
sles dents pouflent plus vite aux 
“enfans ; ce qui eft encore une, 
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» grande conformité à mon prin- 
# cipe. 

» On voit un grand nombre de 
» familles, où la plupart des enfans 
»# meurent aux dents. S1 dans ces 
» familles on avoit foin d’obferver 
# pour Le choix des nourrices ce que 
» nous venons de recommander, ce 
# malheur feroit moins fréquent. Je 
» le dis avec connoïffance ; & puif- 
» que j'en fuis fur cet article : il ne 
» fera pas hors de propos que ; ‘ajoûte 
»1ci un autre avis : c'eft qu'après 
» s'être donné tous les foins pour 
» choifir un lait tel que je viens de 
» dire, 1l faut encore prendre garde 
» que la nourrice ne méne point une 
» vie trop fédentaire ; car alors fon 
» lait pourroit dégénérer & perdre 
» l’'aétivité qu’il doit avoir: pour pré- 
» venir ce danger, 1l eft bon que la 
» nourrice fafle un exercice modéré, 
» au lieu de demeurer prefque tou- 
»jours aflife , comme 1l arrive à la 
» plupart de celles qui font dans des 
» maifons de qualité. Cet exercice 
» doit principalement confifter dans 
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#iquelque travail qui oblige les bras 
safe mouvoir, & cela pour que le 
# fang aille avec plus de force aux 
» mammelles, & que le lait qu'il y 
» dépofe fe cuife mieux. C’eft le fen- 
# timent d’un Auteur, qui a fort bien 
# écrit fur la manière avec laquelle 
# 11 faut conduire les nouvellesaccou- 
# chées, les enfans nouveaux nés & 
» les nourrices : fentiment que l’expé- 
»# rience confirme & qu'il feroit à 
» fouhaiter que l’on fuivit : Ve fs defes 
# 6 otiofa , fed alacris, & ad fufcipien- 
#» dos mediocres labores comparata potif- 
5 femim , in quibus brachiorum motus 
# requiritur, ut fanguis ad marmmas 
s# copiofior attrahatur 6 lac melins 
» confequatur. Joan. Watande de mor- 
s» bis mulier. cap. 1. de regim. infantis 
# 7Lati nuper, CG RUITICIS. 

On ne fçauroit obferver trop fcru- 
puleufement les précautions que M. 
Andry indique à légard du choix 
qu’on doit faire des nourrices. IL eft 
conftant que la qualité du lait contri- 
bue beaucoup à hâter les progrès des 
dents & à faire percer plus prompte- 
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ment & plus facilement les gencives. 
Les remédes internes qu'il recom- 
mande font auf très - bien indiqués ; 
ils facilitent la fortie des dents : 1° 
Parce qu'ils détruifent les mauvais 
levains qui fe trouvent dans les hu- 
meurs, & qui s’oppoferoient nécef- 
fairement par leur acreté à l’accroif- 
fement des dents: 2° Parce que le 
fang purgé de ces mauvais levains 
devient plus nutritif, plus propre à 
donner du reflort aux vaifleaux qui 
le contiennent , & par conféquent à 
accélérer fon mouvement, qui dépend 
effentiellement de ja force de ces 
mêmes vaifleaux : 3° Parce que l’en- 
fant étant plus fort & plus vigou- 
eux , 1l fupportera plus facilement 
les accidens qui font annexés à l’iflue 
des dents. 

Mais quant aux friétions des gen- 
cives avec les doigts, que l’Auteur 
recommande effentiellement, 1l ne 
me paroiït pas qu'elles aient tous les 
fuccès qu'il leur attribue : au con- 
traire ,je les crois bien plus nuifibles 
que falutaires, Ce frotement répété 
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loin de procurer la divifion des gen 
cives ne fait que les durcir & les 
rendre à la longue tellement calleu- 
fes, que les dents ne peuvent plus 
percer ; ce qui retarde confidérable- 
ment leur fortie. Mais ce n’eft pas 
là le feul inconvénient qui réfulte 
de l’endurciflement des gencives : les 
dents qui font en deflous ne pouvant 
les traverfer dire@tement pour fortir 
de l’alvéole, fe jettent du côté qui 
leur réfifte le moins, & ne fortent 
plus en droite ligne, comme elles 
auroient dü faire. Voilà d’où pro- 
viennent la plupart du temps toutes 
les difformités que l’on rencontre fi 
fréquemment dans les bouches, & 
dont fouvent on a peine à rendre 
rafon, ou qu'on attribue à des cau- 
fes très-éloignées de la vrai-fem- 
blance. Ce que je dis ici des frittions 
doit auffi fe prendre pourles hochets, 
les parties de nacre ou de cryftal, 
que lon garnit ou qu'on orne de 
grelots pour amufer :les enfans ; ils 
font aufli dangereux que les autres : 
un enfant fe portant fans cefle . 
[eLie 
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telle machine à la bouche produit 
fur fes gencives les mêmes effets que 
les friétions faites avec les doigts, 
& les rend peut - être encore plus 
dures & plus calleufes, parce que 
les furfaces du cryftal étant extrè- 
mement lifles , ne font que compri- 
mer les fibres de la gencive, & ne 
peuvent aucunement en procurer la 
divifion, 

En général tous les corps qui ne 
feront que prefler fur les gencives, 
fans occafñonner la rupture de leurs 
fibres, ne peuvent que retarder & 
rendre la fortie des dents très-dificile 
& très-irrégulière. En voici un exem- 
ple frapant. 

Une Demoifelle, âgée de feize ans 
où environ , me fit appeller pour 
voir fa bouche , que je trouvai dans 
un defordre affreux : toutes fes dents 
penchoient, ou du côté des lévres 
qu’elles poufloient en dehors, où 
étoient renverfées du côté du palais. 
Une fur-tout de ces dernières l’in- 
commodoit beaucoup, & la faifoit 
fifler fort defagréablement lorfqu’elle 

G 


68 TRAITÉ 

vouloit parler, parce qu’étant extré- 
mement avancée dans la bouche, 
elle empêchoit la langue de faire 


les divers mouvemens néceflaires. 


pour la prononciation , & laifloit 
une iflue trop libre à l’air qui s’écha- 
poit fans recevoir aucune modi- 
fication, & avec d'autant plus de 
rapidité que les efforts faits pour 
le retenir étoient plus grands : in- 
dépendamment de cette difficulté 
de prononcer les mots en général, 

elle ne pouvoit du tout pas articu- 
ler , par la même raifon, ceux qui 
exigent le concours de la langue 
avec les dents incifives ; tels font par 
exemple ceux-ci, cout, totalement, 
trop , trop tôt, Gc. on ne peut, cOm- 
me l’on voit , les prononcer qu’en 
appuyant la pointe de la langue con- 
tre les dents incifives, ou à leur 
défaut contre le proceffus alvéolaire 
de la machoire fupérieure : enforte 
qu ‘elle parloit très-dificilement & 


étoit le plus fouvent réduite à fe 


fervir de geftes & de fignes pour fe 
faire entendre. 


… 
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Curieux de fçavoir ce qui pouvoit 
avoir donné lieu à un tel déran- 
sement, je m'informai des parens 
de la Demoifelle fi elle n’avoit point 
fait de chutes, ou recu quelques 
coups ; comment elle avoit été éle- 
vée ; quelle efpéce de nourrice elle 
avoit eue : je n’oubliai rien enfin de 
tout ce qui pouvoit me donner de 
l'intelligence , & m'éclairer fur cet 
article. J’appris que, pour prévenir 
les accidens annexés à la fortie des 
dents , on lui avoit froté les gen- 
cives avec de la cervelle de liévre, 
celle de poule, & bien d’autres remé- 
des femblables ; ; qu'on les lui avoit 
fritionnées avec les doigts ; qu’elle 
avoit toujours porté un hochet , 8&c 
qu'on avoit affeté de le lui faire 
tenir à la bouche. 

Une feule de ces chofes fuffifoit 
pour me faire foupçonner la caufe 
que je cherchois à pénétrer. J’attri- 
buai donc la mauvaife conforma- 
tion & le déplacement des dents aux 
moyens mêmes qu'onavoitemployés 
pour leur ie di dE Lun facile 
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& pour les faire fortir dans un bon 
ordre. 

Je ne diffimulai point à la Demoi- 
{elle la difficulté qu'il y avoit à les 
redreffer , & les douleurs qu'elle 
auroit à fouffrir. Elle n’en fut point 
effrayée , elles’y détermina bientôt & 
foütint avec courage ies différentes 
opérations qu'il fallut lui faire : que 
ne fouffre-t-on pas à cet âge pour 
un attrait de plus ! Je commençai à 
limer les dents, & je retranchai tout 
ce qui pouvoit leur empêcher d’être 
remifes en place ; j'en arrachai même 
quelques-unes, qui par leur extrême 
largeur occupoient plus d’efpace qu'il 
ne leur en falloit ; je maintins les au-. 
tres dans leur fituation , par différens 
moyens qui varient felon les circon- 
flances, & que l’art feul doit nous 
indiquer dans ces cas-là. Il fut très- 
expreflément défendu à la malade 
de prendre aucun aliment folide , 
crainte que les dents ne fuflent ébran- 
lées en les mächant. On lui donna 
feulement pour toute nourriture, des 
bouillons & des confommés. Au 
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bout de quinze jours , comme elle ne 
reflentoit plus aucune douleur, & 
tre..voit fes dents fort folides, lorf- 
qu’ elle les touchoit , elle ôta elle 
même les fils & les plaques que 
javois mis pour les contenir en 
place, & commença dèflors à s’en 
fervir, un peu dificilement à la 
vérité, & plutôt que je n’aurois vou- 
lu ; mais. peu de temps après elle 
mâchoit des chofes fort dures avec 
la dernière facilité. 

IL eft heureux fans doute de pou- 
voir réparer les défauts de confor- 
mation ; mais il feroit bien plus 
avantageux sl étoit pofhble de les 
prévenir. Ce font fans doute de 
pareilles vues qui ont déjà fait éclore 
cette infinité de moyens différens 
dont les nourrices fe fervent pour 
faire percer les dents aux enfans : 
mais malheureufement il n’en a paru 
aucun qui puifle remplir nos inten- 
tions ; c’eft ce que j'ai déjà fuffifam- 
ment prouvé. Voyons maintenant fi 
nous avons d’autres reflources, & 
quel parti 1l nous refte à prendre. 

G3 
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Les friétions faites avec les doigts 
fur les gencives font nuifibles, parce 
qu'elles les rendent calleufes : les 
hochets ne font défettueux que parce 
qu'ils prodiufent le même effet ; 
d’ailleurs, 1ls ont tous les avantages 
que M. Andry leur attribue : 1l ne 
s’agit donc maintenant que de cher- 
cher le moyen d'éviter l’endurcifle- 
ment des gencives; & la chofe eft 
Lez facile. J’ai dit plus haut que les 
hochets ne durciflent & ne rendent 
les gencives calleufes ve parce 
que le cryftal ayant des furfaces très- 
unies, ne fait que les comprimer 
fans procurer la divifion de leurs 
fibres : en effet, je ne vois pas qu'il 
en puifle réfulter différemment. Que 
l’on mette un corps flexible & mol 
tel qu'un morceau d’étoffe entre deux 
corps durs, lifles & polis ; on aura 
beau les ferrer l’un contre l’autre, 
jamais on ne viendra à bout de le 
rompre & de détruire fa texture. 
Il en eft de même des gencives qui 
fe trouvent comprimées entre les 
hochets & les bords alvéolaires des 
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machoires. J’avouerai que fi les dents 
qui garniflent ces bords, étoient 
pointues & tranchantes comme l'ont 
avancé plufieurs Auteurs, elles pro- 
cureroient la divifion que l’on a en 
vue ; mais l’on fçait qu’elles font trop 
 foibles & trop molles dans les enfans 
pour faire Le moindre effort contreles 
gencives.Îl ne manque donc aux dents 
qu'un tranchant & de la force pour 
rompre les fibres des gencives ; & 
commeil importe peu quoique ce foit 
qui produife cet effet, 1l n’y a'qu’à 
donner aux hochets ce qui manque 
aux dents ; c’eft-à-dire, qu'il faut les 
rendre inégaux & raboteux : alors les 
petites afpérités, donf'ils font garnis, 
détruiront peu à peu lintime union 
des fibres entr’elles, & les mettront 
dans la néceflité de fe cafler, fans 
cependant donner lieu à aucun acci- 
dent n1 à aucune douleur, parce que 
cela fe fera fort lentement. 

Quelque avantage que cette mé- 
thode paroifle avoir fur les autres, 
elle n’eft cependant pas fans incon- 
vénmient. Si un enfant fe fert d’un 
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hochet ainfi raboteux , long -temps 
avant que les dents foient prêtes à 
percer, les fibres de la gencive 
feront divifées à pure perte ; parce 
que les dents ne fortant pas immé- 
diatement après cette divifion faite, 
elles fe réuniront & formeront des 
cicatrices qui en rendront encore 
la fortie plus difficile & plus labo- 
rieufe. $1 au contraire on en con- 
tinue l’ufage quelque temps après 
la fortie des dents , les inégalités du 
hochet rongeront leur fuperficie & 
détruiront l'émail ; ce qui peut contri- 
buer à les faire carier dans la fuite. 
Ainf je ne confeille point aux nour- 
rices de s’en férvir, à moins qu’elles 
ne foient à portée de confulter des 
perfonnes en état de connoître quand 
il eft à propos d’en faire ufage : ce 
qui ne peut avoir lieu que pour un 
très-petit nombre, étant prefque tou- 
tes dans les campagnes , où pour 
l'ordinaire on eft dépourvu de Chi- 
rurgiens. | ù 
Depuis plufeurs années, je me- 
fers d’un moyen beaucoup plus fim- 
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ple , & en même temps beaucoup 
plus fur. Il confifte feulement à fro- 
ter les gencives avec une liqueur, 
qui difpofe fi fingulièrement les fibres 
à fe cafler, que les dents fortent fans 
effort & fans occafionner prefque 
aucune douleur ; ce qui évite con- 
féquemment aux enfans la plus gran- 
de partie de leurs maux & la caufe 
la plus ordinaire de leur mort ; car 
il y en a au moins un tiers qui 
meurent aux dents. On dit commu- 
nément qu'ils font morts de coliques 
ou de convulfions ; & cela eft vrai: 
mais ces convulfions elles - mêmes 
font l'effet du tiraillement violent 
que fouffrent les fibres des gencives 
lors de l’éruption des dents ; enforte 
que c’eft toujours ce tiraillement 
qui eft la première caufe de mort. 
À mefure que la dent s’offifie, il 
eft évident qu’elle groffit & cherche 
une iflue pour paroitre hors de la 
gencive. Pour y parvenir, elle a 
trois obftacles à vaincre : elle 
commence par rompre la membrane 
alvéolaire, dans laquelle elle fe 


G 5 


106 TRAITÉ 


trouve renfermée en efpéce de congé- 
lation ; de là elle force les fibres ner- 
veufes qui féparent cette membrane 
d'avec la gencive hors des parois de 
Palvéole, & finalement la gencive 
qui eft la partie la plus renitente & 
conféquemment la plus fenfible. Plus 
ces parties font lâches, plus elles réfi- 
ftent à l'effort de la dent ; & cette 
réfifience caufe le tiraillement qui 
occafñionne de grandes inflamma- 
tions : plus la dent retarde %@ fortie, 
plus ces inflammations augmentent , 
& il en réfulte fouvent de petites 
ulcérations qui fe multiplient fur les 
gencives & vont jufqu'au gofer. 
Alors les amygdales s’enfient au point 
que ces ulcérations dégénérent en 
abcès : ce defordre eft affreux & 
n'arrive que trop fouvent ; 1l occa- 
, fionne à FPenfant la plus violente 
fiévre , cette fiévre le jette dans 
des convulfions, lui caufe la diar- 
rhée & enfin la mort. 

L’ufage de cette liqueur évite non 
feulement aux enfans tous ces fune- 
ftes accidens , mais favorife encore 
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le bel arrangement des dents , parce 
que n’ayant prefque aucun obftacle 
à vaincre, elles fortent en droite 
ligne , & fans fe frayer de mauvaifes 
routes. Cet avantage eft d'autant plus 
grand, que c’eft la difpofition des 
dents de lait qui détermine celle des 
dents fecondaires, attendu que celles- 
ci fuivent la même direétion qu'ont 
fuivi les autres, qui n’ayant pu don- 
ner une mauvaife forme aux alvéo- 
les, ne laiflent jamais entr’elles de 
loges qui fe rempliflent de parties 
tartreufes, qui rongent les gencives, 
& forment les caries , d’où réfultent 
ces grands maux dont le feul remé- 
de eft l’extraétion des dents cariées: 
c’eft pourquoi on voit tant de per- 
fonnes, à vingt ans, privées d’une 
partie de leurs dents. 

Cette liqueur defféchant les fibres, 
les difpofe à fe caffer fans les alté- 
rer nm corroder ; l’ufage en feroit 
alors pernicieux, mais feulement en 
augmentant la difpofition naturelle 
qu’elles ont en général à fe raccour- 
cir lorfqu’elles font tendues par quel- 
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‘que caufe que ce foit : & comme 
dans ce cas la caufe de la dilatation 
qui eft la préfence de la dent, ne 
peut céder à l'effort qu'elles font 
pour reprendre leur état naturel, 
1l faut néceflairement qu'elles fe 
caffent. 

Je me fers encore de cette liqueur 
avec un fuccès étonnant dans tou- 
tes les maladies des gencives ; elle 
les raflermit puiflamment, & les 
garantit par ce moyen de l’impref- 
fion de l'air qui leur eft extrême- 
ment nuifible, fur-tout lorfqu'il eft 
exceflivement chaud ou humide. Je 
fuis perfuade que fi ceux qui font 
obligés de voyager habituellement 
fur mer, ou dans des lieux maré- 
cageux, s’en frotoient de temps en 
temps les gencives, elle les préfer- 
veroit de toutes fortes d’affeétions. Au 
refte, elle ne noircit point les dents 
comme font toutes les opiates dont 
on fe fert ordinairement pour forti- 
fier les gencives ; au contraire, elle 
les maintient toujours très-blanches 
& très-propres ; & Je peux dire que 
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c'eft le meilleur dentifrice connu 
jufqu'à préfent. 

Plufieurs Médecins confeillent , 
pour favorifer l’iffue des dents, de. 
prendre de la feuille de nicotiane, 
que l’on trempe dans une. infufion 
de houblon ou dans de la bière, &.: 
d'en froter de temps en temps les 
gencives de l'enfant: mais je n'ai 
jamais vu d’aflez bons effets de ce. 
reméde, pour qu'on puifle y com-. 
pter ; 1l excite feulement un peu les 
déjeétions, & fait couler la falive. 
aflez abondamment. 

Souvent 1l arrive que les efforts 
que les dents font pour percer la. 
gencive, quand on ne favorife pas 
leur iflue, occafionnent à cette par- 
tie, & même dans toute la bouche, 
des aphthes & de petits ulcères qui 
font confidérablement fouffrir les 
enfans : les acides font excellens 
dans ces cas-là ; mais il faut faire, 
attention qu'ils ne foient.point trop 
violens , parce qu'ils pourroient 
donner lieu à linflammation, en 
caufant un trop grand tiraillement 
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dans les fibres : le jus de citron me 
. paroït le plus convenable de tous. 
Lorfqu’à la fuite des aphthes, il 
furvient des excroïffances de chair 
baveufes , des hyperfarcofes ou des 
fongofités | 1l faut avoir recours 
aux efcarotiques : l’efprit de vitriol, 
lefprit de fel & celui de foufre, font 
ceux que je confeille ; ils me paroif- 
fent très-propres à détruire ces chairs 
fuperflues : mais 1l eft très-dangereux 
d'en mettre une trop grande quan- 
tité, & fur-tout d’en laifler tomber 
dans la trachée - artère & dans l’œfo- 
phage ; ainfi pour prévenir ces acci- 
dens, l’on en touchera légérement 
les parties affeétées avec un pinceau 
bien fin. 
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EEE CCE CEE Ce 
CHAPITRE QUATRIÉME. 
Caufes de la chtres des dents de 


lait, & de leur remplacement. 
De l'erreur ou l’on eff de croire 
qu’elles ont primitivement des 
racines , & que ces racines font 
enfuite détruites ; lorfqu’elles 
font prêtes à tomber. 


a OMME dans le premier âge les 
humeurs font beaucoup moins 
chargées de parties falines & de par- 
ties terreftres que dans un âge plus 
avancé , & que ces deux principes 
forment eflentiellement la bafe des 
corps durs & folides ; 1l eft certain 
que les dents des enfans doivent 
être beaucoup moins fortes que cel- 
les des adultes. En conféquence, les 
premières dents qui n’étoient defti- 
nées qu’à broyer des alimens tendres 
& délicats, deviennent infuffifantes 
pour écrafer des alimens durs & 
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grofliers , tels que font la plupart 
de ceux dont nous ufons ordinaire- 
ment : elles font ébranlées par les 
chocs & les fecoufles qu’elles reçoi- 
vent continuellement de leur part; 
& une fois qu’elles font vacillantes , 
leur chute devient abfolument né- 
ceffaire: 1° parce qu’elles ne peu- 
vent être ébranlées fans fe féparer 
de la membrane véficulaire , qui eft 
la feule partie qui puiffe leur four- 
nir les fucs propres à les nourrir (z): 
en fecond lieu , parce qu’étant fépa- 
rées & détachées de cette membra= 
ne , la Iymphe & les fucs offeux que 
celle-ci laifle tranfuder à travers fes 
pores , & qui étoient deftinés à la 
conftru@ion de leurs racines, ne 
peuvent plus s'adapter & former un 
même corps avec elles : 1ls s’épan- 
chent & fe répandent de nouveau 
dans la cavité qui a fervi de moule 
à 
à 


(i) Quoique les dents n’ayent point de 
vaifleaux dans la compofition de leur fubftan- 
ce, elles ne laiflent pas que de recevoir de la 
nourriture ; mais ce n’eft que par tranfuda 
tion &c. ‘ 
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à la ptemière dent , & deviennent le 
principe d’une feconde , infiniment 
plus forte, plus folide, parce que 
les fucs font alors pourvus de prins 
cipes propres par la forme de leurs 
parties , à s'unir, à fe joindre &à fe 
lier au point de former des fubftan- 
ces extrêmement folides. Ces nou- 
velles dents, qui prennent leur ori- 
gine dans le fond des alvéoles, chaf- 
fent néceffairement celles de lait qui 
fe trouvent au deflus, & les obligent 
à tomber tout à fait, lorfqu’elles ont 
acquis un certain volume. 

Cette chute fe fait d'autant plus 
facilement, que les dents de lait n’ont 
point de racines, ou en ont fort peu; 
chofe qui paroïit aflez fingulière au 
premier abord, & que tous les Den- 
tiftes ont regardé comme un phé- 
noméne inexplicable , ou qu’ils ont 
mal expliqué lorfqu'ils ne lont pas 
trouvé tel. M. Bunon qui croyoit, 
ainfi que tous les autres, que les 
dents de lait avoient primitivement 
des racines, crut devoir attribuer 
leur deftruétion à la préfence deg 


414 TRAITÉ 


nouvelles dents, qui fe formoient ei 
deflous ; & qui les ufoient par le 
frotement. M. Bourdet croyant que 
le frotement ne pouvoit produire 
cet effet, l’a attribué à des férofités 
acres & corrofives, fournies par des 
fongueufes qui environnent les raci- 
nes, lorfque les dents font prêtes à 
tomber. 

De ces deux fyflêmes, celui de 
M. Bunon eft fans doute le plus 
probable & le plus fatisfaifant, fi 
effeétivement il exiftoit une caufe qui 
pût détruire & ufer les racines des 
dents. Mais il eft évident que leurs 
£yftêmes portent à faux, qu’il ne fçau- 
roit y en avoir ; Car un fait incon- 
teftable, eft que les dents de lait n’ont 
jamais de racines, quel que foit leur 
degré d’accroiflement; & fi jufqu’à 
préfent on a cru le contraire , c'e 
par méprife & parinattention. Je fçais 
que tous les Dentiftes, & fpéciale- 
ment M. Fauchard , difent que tant 
que les dents de lait ne font point 
ébranlées , & qu'elles font éloignées 
de leur chute , elles ont des racines 
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brefque auffi fortes & aufli dures que 
celles des dents qui doivent leur fuc- 
céder , & que dès qu’elles font vacil- 
lantes, on les trouve fans racines. Je 
{çais encore que la chofe paroit vraie 
en quelque forte, & qu’elle peut trèss 
facilement induire en erreur. Mais ft 
on l’examine avec des yeux attentifs, 
& qu'on veuille fuivre la nature dans 
fes opérations, on verra que ce que 
Javance eft exaét, & que €e n’eft 
point un fyflême, fruit de l’imagi- 
nation, qui ne fait fouvent qu’obfcur- 
cir ce que nous cherchons à con- 
hoitre. 

Il ny a aucun Deéntifte qui ne 
fçache que les différentes parties 
d’une dent fe forment fucceffivement 
les unes après les autres, que c’eft 
le corps, & même tout-à-fait fa par- 
tie la plus éloignée des racines, qui 
commence à fe formet, qu'après le 
corps, c’eft le collet , & que les raci- 
nes viennent tout-à-fait les dernières, 
Si donc le corps de fa dent fe forme 
indépendamment du refte, voilà une 
preuve évidente que les LE a n'ont 

2 


116 TRAITÉ 
point originairement de racines, & 
que cé n’eft que dans la fuite qu’elles 
peuvent en avoir. Mais voyons à 
préfent ce qui a donné lieu à l'erreur 
commune , & pourquoi on a cru 
qu'elles en avoient. 

Lorfqu’on a examiné des machoi- 
res d’enfans, & qu’on en a ouvert 
Les alvéoles , on a vu que les dents 
s’étendoient jufques dans le fond de 
ces cavités ; & l’on a jugé en confé- 
quence que les portions qui y répon- 
doient en étoient les racines : mais 
l’on ne faifoit pas attention que tout 
le corps des dents fe formoit dans 
Palvéole, avant que de fe manifefter 
en dehors, & que néceflairement il 
falloit qu’une de fes extrémités en 
touchât le fond, puifque le corps 
d’une dent a pour le moins autant 
détendue que peut enavoir l’alvéole, 
& l’on a pris le corps même de la 
dent pour fa racine. Quand au con- 
traire on a examiné les mêmes dents 
prêtes à tomber , on a été furpris de 
les trouver fans racine, & l’on a cru 
qu’elles avoient été détruites : point 
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du tout, elles étoient telles qu'on 
les avoit vues dans l’alvéole ; mais 
les nouvelles dents qui poufloient 
en deflous d'elles , les ayant forcées 
d’en fortir, les faifoient alors paroi- 
tre fans racines, parce que la por- 
tion par laquelle elles touchoient le 
fond des alvéoles, avoit été portée 
fous leurs bords, & n’étoit plus rete- 
nue que par la gencive. C’eft ce qui 
a fait dire avec quelque vrai-femblan- 
ce à M. Bourdet, que plus les dents 
de lait étoient près de leur chute, 
moins elles avoient de racines : mais 
il attribuoit cet effet, comme je l'ai 
déjà dit, à une humeur acre & cor- 
rofive, qui les rongeoit & les détrui- 
foit , & non à la véritable caufe, qui 
eft l’accroiflement des nouvelles 
dents. | 

Il eft bon d’obferver que , lorfque 
j'ai dit que les dents de lait n’avoient 
jamais de racines, quelque degré 
d’accroiflement qu’elles euffent, je 
n'ai prétendu parler que de celles des 
_“ enfans: car les dents de lait quine 
tombent point, comme il arriva 
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quelque fois, prennent des racines 
comme les autrés, parce que le fuc 
offeux continue de s'adapter & de fe 
joindre à leur corps : mais je ne 
comprens point ces dents-là dans le 
nombre de celles que l’on nomme 
dents de lait, parce qu’alors elles ne 
font qu'une même efpéce avec les 
dents fecondaires, & n'en diffèrent 
que très peu, 
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CHAPITRE CINQUIÉME. 


Du temps où les dents de lait [ont 
remplacées ; des marques qui 
difhinouent les dents fecondai- 
res des premières ; & des précau- 
zions qu’il faut prendre pour 
les faire fortir en bon ordre. 


IEN peut-être n’eft fi important 

à fçavoir pour un Dentifte, que 
le temps où les dents de lait doivent 
tomber ; dans quelles circonftances 1l 
eft néceffaire de les arracher ; & 
quelles font fur-tout les marques qui 
diftinguent d'avec elles, celles quiles 
remplacent. Nous voyons de fune- 
ftes exemples de l’ignorance de bien 
des Dentiftes dans ces cas-là. Ces 
fautes font d’autant plus grandes 
qu’elles font irréparables, & je n’en 
ai que trop vu. Il y a quelques an- 
nées que la fille unique d’un négo- 
ciant de Touloufe alla confulter un 
Dentifte de cette même ville, pour 
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fçavoir s'il feroit à propos de lui 
Ôter les dents grandes incifives d’en 
haut qu’elle croyoit n'avoir pas été 
renouvellées, & qui fguroient fort 
mal à caufe qu’elles étoient d’une 
largeur extrême. Le Dentifte qui 
jouifloit d'une réputation capable 
d'infpirer de la confiance , fut mal- 
heureufement écouté. Ii confirma 
le doute de la demoifelle, & lui dit 
que non feulement il falloit les arra- 
cher, pour qu’il en vint de plus belles 
à leur place ; mais aufli, pour pré- 
venir les douleurs & les ravages 
_qu'occafionneroient celles qui étoient 
en deffous, & qui fe jetteroient en 
dedans ou au dehors de la bouche, 
fi on ne leur ouvroit pas un pañlage : 
enfin, il opina fortement pour l’extra- 
tion des deux dents, qui furent arra- 
ghées. 

_ Plufeurs années s'étant écoulées , 
& les dents fecondaires que lon 
ättendoit, ne paroiïflant point, le 
Dentifte fut confulté de nouveau. 
Ji fentit alors combien 1l eft dange- 
feux de s’en rapporter aux conjeétus 
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res ; & 1l ne put remédier à fa faute 
qu ‘en mettant des dents artificielles 
à la place de celles qu il avoit arra- 
chées. 

Jai dit dans le chapitre troifiéme, 
qu'il n’y avoit point de temps préci- 
fément déterminé pour la fortie des 
dents de lait. De-là il réfulte que le 
temps où elles doivent tomber varie, 
felon qu’elles font forties plus ou 
moins vite. C’eft ordinairement vers 
la fixiéme ou feptiéme année que 
cette chute commence à avoir lieu, 
& elle eft toujours annoncée long- 
temps d'avance par l’ébranlement des 
dents : les incifives, comme étant 
les plus précoces, tombent avant les 
canines, & celles-e1 avant les petites 
molaires , parce qu'elles fuivent dans 
leur chute le même ordre que lorf- 
qu’elles font venues ; c’eft-à-dire, 
que celles qui fe font manifeftées les 
premières , font celles qui tombent 
le plutôt ; ; en conféquence, les der- 
nières venues ne tombent guères 
qu'à treize ou quatorze ans. Il eft des 
perfonnes qui les gardent jufqu'à un 
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âge plus avancé ; maïs cela eft affez 
rare. 

La chute des dents de lait dénote 
conftamment la fortie des dents fe- 
condaires, puifque é’eft la préfence 
de celles-ci qui chaffe les autres hors 
des alvéoles. Ainfi le terme de là 
chute des dents de lait marque le 
temps où le renouvellement des dents 
fecondaires, eft accompli. 

Quoique ‘les dents renouvellées 
aient la même configuration que les 
premières ; 1l eft cependant fort aifé 
de les en diftinguer , elles font un 
peu moins umies & moins liffes, un 
peu plus groffes & plus longues ; les 
dents de lait font prefque diaphanes, 
& d’un blanc bléuâtre, & celles-ci 
au contraire font tout-à-fait opaques 
& d'un blanc mât. Il y a encore 
quantité d’autres marques qui peu- 
vent les défigner ; mais elles font 
fuyettes à tant de variations, qu'il 
feroitimpofñble de les décrire ; d’ail- 
leurs 3 elles deviennent inutiles par- 
là même qu rs font fufceptibles de 
variété, 
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Quand je dis qu'il eft abfolument 
néceffaire de fçavoir diftinguer les 
dents de lait d’avec celles qui les rem- 
placent , crainte d’ôter les unes pour 
les autres ; ce n’eft pas que je penfe 
qu'il faille toujours les arracher , 
lorfqu’elles ne tombent pas d’elles- 
mêmes. Il eft des cas où il eft aufi 
dangereux d’arracher une dent de 
lait qu'une dent fecondaire : fi par 
exemple une dent de lait n’a point 
été ébranlée, & qu’elle ait demeuré 
affez long-temps dans l’avéole pour 
prendre des racines, ou que le fuc 
offeux qui les forme ait commencé, 
ou ait tout-à-fait envelopé la mem- 
brane véficulaire , il eft für qu’en 
arrachant une telle dent, on empor- 
tera avec elle le cordon des vaifleaux 
dentaires, & la membrane véficu- 
laire , qui n’eft autre chofe que lPex- 
panfion de ces mêmes vaifleaux ; & 
dans ce cas on ne doit point efpérer 
que la dent fera remplacée, puifqu’on 
a détruit la caufe qui en pouvoit pro- 
duire une nouvelle. 
Si lorfqu’on a arraché une feconde 
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dent , il n’en revient pas ordinaire- 
ment une troifiéme , c’eft par la mê- 
me raifon; c’eft parce que les fecon- 
des dents font prefque toujours pour- 
vues de racines qui envelopent fi 
parfaitement la membrane véficulai- 
re, qu'il eft impoñble qu’elles revien- 
nent l’une fur l’autre ; & c'eft pour 
cette confidération feule que l’on 
doit plutôt éviter de les arracher que 
les premières. Ainfi toutes les fois 
qu'une dent de lait fera foupçonner 
par la folidité qu’elle a prife, des raci- 
nes , 1l faut abfolument la laifler, à 
moins qu'elle n'ait une mauvaife 
fituation qui empêche les dents colla- 
térales de venir en bon ordre : & 
dans ce cas, 1l ne faut pas l’arracher 
tout d’un coup, comme on fait pref- 
que toujours ; 1l faut commencer par 
Pébranler lécèrement ; enfuite on la 
tire le plus doucement qu’il eft poffi- 
ble , afin de conferver la membrane 
véficulaire. On doit toujours avoir 
cette précaution, quand même la 
dent de lait n’auroit point de racine, 
parce qu’en l’arrachant brufquement 
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on peut endommager l’alvéole, ce 
qui feroit un très - grand inconvé- 
nient : on expofe à l’imprefñon de 
Pair les vaiffleaux dentaires, & pour 
peu qu'ils y reftent, ils peuvent tom- 
ber en mortification : d’ailleurs, 
quand cet accident ne feroit pas à 
redouter , la rupture de l’alvéole eft 
toujours très - dangereufe ; quand 
ce ne feroit que parce qu’il ne pourra 
plus embrafler affez exaétement la 
racine de la nouvelle dent pour la 
rendre folide. . 

 Lorfqu'il y a plufieurs dents de 
lait ébranlées ou en mauvais ordre, 
c'eft-à-dire gâtées , & qu’elles fe 
trouvent de fuite, il faut bien fe 
garder de les arracher toutes à. la 
fois : on donneroit aux fecondes 
dents plus d’efpace qu'il ne leur en 
faut, & elles fe jetteroient indiffé- 
remment à droite ou à gauche ; ce 
qui n'arrive pas lorfqu’on a la pré- 
caution de les ôter en plufieurs temps, 
& fort éloignés les uns des autres. 
S1 par accident 11 manquoit deux ou 
trois dents de lait de fuite, & qu’on 
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vit les dents fecondaires fe déjetter 
& prendre une mauvaife dire&ion, 
on devroit alors avoir recours à des 
moyens qui puflent fuppléer au dé: 
faut des dents de lait : il faudroit 
prendre de petits morceaux d'ivoire, 
ou d'os, que l’on tailleroit de façon 
à pouvoir remplir leur place ; & on 
les arrêteroit aux deux voifines avec 
de la foie, ou des brins de fil iffés. 
L'expérience m'a prouvé nombre de 
fois l'utilité de cette méthode ; rare- 
ment elle eft infruétueufe, 
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CHAPITRE SIXIÉME. 


Comment on peut remédier au 


dérangement des dents ; lorf- 
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qu elles. [ont parvenues à leur 
dernier depré d’accroiflemenr. 


L n’y a pas de parties dans l'état 

de Dentifte, qui demande tout à 
la fois plus de dextérité & de raifon- 
nement que l’art de remédier à la 
difformité du dérangement des dents : 
ce n’eft que dans une longue expé- 
rience & une profonde étude que l’on 
peut trouver des reflources. On juge- 
ra par le détail fuivant combien il 
importe en pareil cas de s’adrefler à 
un habile homme. Je ne ferai point 
la defcription des inftrumens & des 
machines que l’on emploie pour faire 
ces fortes d'opérations ; je ne ferois 
que l'écho de M. Bourdet, qui les a 
décrits très au long & avec la derniè- 
re exactitude : je veux faire voir 
feulement quand on peut s’en fervir 
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& indiquer les précautions qu'il ef 
à propos de prendre pour réufhr. 
Il ne faut pas croire, ainfi que le 
penfent une infinité de perfonnes, 
que toutes les dents qui font mal 
plantées , font fufceptibles d’être re- 
dreflées ; il en eft dont la confor- 
mation eft fi irrégulière , qu'il eft 
impoffible de les mettre dans la ligne 
circulaire, fans donner lieu à une 
difformité aufli grande que celle que 
l'on voudroit réparer. | 
Si par exemple une dent ( peu 
importe de quelle efpéce } fe trou- 
voit couchée du côté du palais, & 
qu’elle eût une racine crochue & 
recourbée en demi- cercle , on ne 
pourroit pas la remettre en fituation, 
fans fraturer une portion confidé- 
rable de l'alvéole , & elle ne feroit 
jamais folide : en fecond lieu, la 
convexité de la courbure de la raci- 
ne étant tirée en avant, formeroit 
une tumeur à la partie antérieure de 
la machoire, qui feroit relever la 
lévre ; ce qui produiroit un fort 
mauvais effet. Ainfi, 1l vaut beau- 
çoup 
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coup mieux en pareille circonftance 
cafler la dent vers fon collet, & 
enter fur la racine qui refte un corps 
artificiel. Voici une obfervation qui 
pourroit en quelque forte dépofer 
contre mon fyftême ; mais qui ce- 
pendant ne fufira pas pour le faire 
refuter. 

M. de Baloux , homme de diftin- 
étion , fe mit entre les mains de M. 
Monton Dentifte du Roi, pour fe 
faire redrefler plufieurs dents mal 
rangées , & dont la forme étoit très- 
irréguhère. M. Monton , chez lequel 
j'étudiois alors, prévoyant toutes les 
difficultés de l'opération , ne voulut 
la faire qu’en préfence du Chirur- 
gien ordinaire de M. de Baloux, 
Chirurgien très - expérimenté ; en 
état de donner de bons confeils. 

Les grandes & les petites incifives 
furent d’abord redreflées avec aflez 
de facilité ; mais la canine du côté 
droit avoit une racine fi crochue , 
qu'il paroïfloit impoñlible de la rele- 
ver fans faire une fraéture confidé- 
rable à l’alvéole. M. Monton, pour 
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éviter cet accident & la difformité que 
produiroit la courbure de la racine, 
fi on la tiroit en avant, propofa au 
malade & à fon Chirurgien l’extra- 
bon de la dent, pour caffer l’extré- 
muté de la racine qui empêchoit de la 
mettre en place ; ils y confenti- 
rent d'autant plus volontiers que 
l’on pouvoit toujours avoir recours 
aux dents faëhices , fi l’on ne pouvoit 
tirer parti de celle-là. L ’opération 
fut laborieufe ; cependant la dent 
vint toute entière , parce qu’elle 
avoit été pouflée du côté de la 
concavité de fa courbure. Le bout 
de racine coupé avec des pinces 
tranchantes , on remit la dent en 
fituation, & on l’y fixa par les mo- 
yens ordinaires, avec des plaques 
d’or & des fils de foie; on faigna le 
malade, & on le mit à la diéte : mais 
les violentes douleurs qu'ilavoit fouf- 
fertes, fufcitèrent une fluxion & un 
gonflement terribles ; on le faigna 
au pied, & les accidens fubfiftans 
toujours, on fut obligé d’ôter les 
plaques , & d'abandonner les dents 


D'ODONTALGIE. 13 
à elles-mêmes. Quelques jours après 
la fluxion commençant à fe diffi- 
per, & les gencives n'étant plus fi 
douloureufes |, on remit de nouvel- 
les plaques plus déliées que les pre- 
mières , qui anticipoient fur les 
gencives & qui peut-être avoient 
contribué, en les comprimant, à la 
plupart des accidens que l’on venoit 
de combattre, & l’on parvint peu à 
peu à les remettre en fituation. La 
dent canine, dont on avoit coupé 
une partie de la racine , reprit très- 
bien & étoit prefque aufli folide que 
Jes autres. Mais quoique M. Monton 
ait replacé avec fuccès une dent 
prefque entièrement dépourvue dé 
fa racine, il ne faut pas fe flatter de 
réuflir conflamment en pareil cas : 
bien-loin de là , je penfe même qu'il 
en méfartivera le plus fouvent. Cette 
portion de racine qui manque, laïfle 
un vuide dans l’alvéole qui ne peut 
être rempli que par fon périofte , 
qui fe gonfle & fe dilate, jufqu’à ce 
qu'il ait rencontré l’extrémité de la 
dent ; de forte que celle-ci n’appuye 
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dans le temps de la maftication qué 
fur le périofte feul ; ce qui doit occa- 
fionner de très-vives douleurs , pour 
peu que les alimens que l’on mange 
foient durs & folides. De plus, une 
dent qui ne s’adapte pas exaétement 
aux parois de l’alvéole, devient un 
corps étranger , qui empêche les 
vaifleaux & les fibres, qui ont été 
déchirés & brifés lors de l’arrache- 
ment, de fe confolider ; & de-là 
réfultera une fuppuration très-incom- 
mode, qui peut avec le temps carier 
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les alvéoles & donner lieu à des 
fiftules. 

Lorfqu’on veut fçavoir fi une dent 
peut être redreflée ;.c’eft-à-dire fi fa 
racine neft point crochue, 1l faut 
examiner fi le collet eft penché dans 
le même fens que le corps: s'il ne 
l'eft pas, & qu'il ait une autre dire- 
tion , 1l eft évident que la racine 
n’eft pas droite. Si la courbure ne 
fe manifefte pas vers le collet, & 
qu’elle foit tout-à-fait renfermée dans 
l’alvéole, on ne peut alors s’en aflu- 
rer que par le moyen des inftru- 
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mens : 1l faut l’ébranler avec lé 
pélican ; & fi l’on fent qu’elle oppofe 
une grande réfiftance , 1l eft indu- 
bitable que la racine eft recourbée, 
ou qu’elle a contraëté de fortes adhé- 
rences avec l’alvéole: & dans ce 
cas, comme dans le premier, on 
doit avoir recours aux dents artifi- 
cielles; parce qu’en relevant une 
telle dent, on briferoit l’alvéole , 
& ilen méfarriveroit , d'autant plus 
furement que les portions brifées 
blefferoient les gencives , & les em- 
pêcheroient de s'unir au collet de la 
dent. 

Quand par tous les moyens que 
je viens d'indiquer , on reconnoit: 
qu ‘une où plufieurs dents peuvent 
être redreflées, & qu’elles font pen- 
chées vers le palais ) on commence 
par retrancher tout ce qui pourroit 
s’y oppofer, comme leur trop gran- 
de largeur ou celle des dents voifi= 
nes ; on les reléve enfuite avec un 
pélican, dont le crochet eft large 
& moufle, crainte de les intéreffer ; 
& avec la clef de Garengeot ou 
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pince droite, fi elles fe trouvent 
tournées de côté, on les arrête aux 
dents collatérales avec de la foie 
que l’on pañle dans leurs interftices , 
& on les maintient dans cette fitua- 
tion jufqu'à ce qu’elles foient bien 
{olides. Quand au contraire les dents 
font penchées vers les lévres , on fe 
{ert d’un repoufloir pour les mettre 
en place, & on les y fixe comme 
je viens de le faire voir. 

Il n'eft pas toujours nécefaire 
d’ébranler les dents pour les mettre 
en fituation ; 1l eft des moyens moins 
douloureux : mais ils ne réufliflent 

as auffi furement. Ces moyens font 
les fils fimples & les plaques. Si la 
dent que l’on veut redreffer eft incli- 
née du côté du palais, on pouffe un 
petit cordon de foie liffée entre les 
deux dents qui l’avoifinent du côté 
droit, & l’on fait repañler le bout 
qui répond vers la bouche entre les 
deux autres dents qui l’avoifinent du 
côté gauche ; de forte que le cordon 
barre intérieurement trois dents, 
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dehors : on les fait rentrer en dedans 
en les faifant pañler entre les inter- 
ftices de celle qu’on opère, & on 
les noue fortement enfemble fur la 
partie poftérieure du corps de cette 
dent, qui par ce moyen eft pouflée 
du côté des lévres. On renouvelle 
les cordons tous les deux ou trois 
jours ; jufqu'à ce que la dent foit 
bien placée & au niveau des autres. 
Quand les dents avancent en 
dehors, of fait l’opération dans un 
fens contraire. On pañle d’abord les 
bouts du cordon du côté du palais, 
& on les fait reffortir en dehors pour 
les nouer fur la partie antérieure du 
corps de la dent défeétueufe. 
Lorfque les incifives & les canines 
penchent les unes contre les autres 
& qu’elles fe croifent , il ne faut pas 
les limer pour retrancher les por- 
tions qui fe furmontent ; il faut leur 
donner lefpace néceflaire, en arra- 
chant de chaque côté la première 
petite molaire, en faifant occuper 
la place de celle-ci par les dents 
canines : pour cet effet, on entrelaffe 
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un fil aflez gros & fort, autour de 
la première grofle & de la feconde 
petite molaire ; on embrafle avec 
les deux bouts de ce fil ia dent 
canine , & on les noue bien fort. 
Quand la canine a pris la place de 
la petite molaire, on fait relever les 
autres par le même moyen. 

Les plaques ne font employées 
que lorfqu'il y a plufeurs dents 
dérangées, & que l’âge du fujet fait 
préfumer que les fils fimples ne 
fufifent pas. 

Si par exemple 1l s’agit de redref- 
fer trois dents de fuite, il faut pren- 
dre une plaque, dont les extrémités 
puiflent porter de chaque côté fur 
les dents régulières. On la perce de 
plufieurs trous, dont quatre répon- 
dent précifément vers les interftices 
des dents que l’on doit relever, & 
les autres aux interflices des dents 
qui doivent fixer la plaque. On em- 
brafle chaque dent avec un fil par- 
ticulier, dont les deux bouts vien- 
nent fe nouer fur la partie convexe 
de la plaque, après avoir pañlé par 
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les trous qui répondent aux parties 
latérales de la dent. 

La plaque fe met en devant, lorf- 
que ies dents font enfoncées dans la 
bouche ; & en dedans de la machoire, 
fi elles s’avancent en dehors ; & dans 
ce cas, les fils fe nouent intérieure- 
ment dans la concavité de la plaque. 

Cet exemple feul fufft pour un 
Leéteur intelligent ; il comprendra 
aifément qu’il faut varier les pla- 
ques & la manière de s’en fervir 
felon les circonftances. 
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CHAPITRE SEPTIÉME. 


De la carie en général , de la 
carte produite par le fcorbut ; 
ce que c'eft que cette maladie ; 
comment elle peut altérer les 
os ; Ja cure. 


PRÈS avoir parlé de la manière 

de procurer aux dents une iffue 
facile, de les faire venir en bel 
ordre, de remédier à leur défaut de 
conformation lorfqu’elles font parve- 
nues à leur accroiflement ; 1l me 
faudroit parler des diverfes maladies 
qui les affectent, & des remédes 
qu'on y doit apporter. Chaque mala- 
die demanderoit un chapitre parti- 
cuher, le nombre en eft aflez grand 
pour former enfemble un petit ou- 
vrage ; c’eft ce que je me propofe 
de donner au publié dans la fuite : 
je me contenterai de parler dans 
celui-ci, de la carie & du fcorbut 
comme les plus funeftes. 
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Les os en général ont la même 
ftruêture que les parties molles ; leur 
nutrition , leur accroiflement nous 
en font les garans : ils n’en diffèrent 
que par la folidité de leurs fibres, 
effet conféquent de la cohéfon plus 
intime de ces mêmes fibres. Le paral- 
léle de leur ftruure avec celle des 
parties molles, nous conduit nécef- 
fairement à celui de leur maladie 
avec celles qui affeétent les chairs ; 
en effet, tumeur, inflammation , 
abcès , fuppuration , fphacéle , quel- 
que fois fous des noms différens, 
font des accidens communs aux 
chairs & aux os. Le fphacéle des 
parties molles ne différe en rien de 
ce qu'on nomme carie dans les os : 
la nature uniforme varie rarement, 
& quoiqu'elle paroiffe s'éloigner des 
loix communes, que des phénomé- 
nes nous frapent & excitent notre 
furprife , fouvent c’eft moins parce 
qu'ils font des écarts arbitraires de 
fon cours, que parce qu’ils en font 
des effets néceñflaires, mais fur lef- 
quels notre ignorance jette ua voile 
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aflez obfcur pour nous en dérober 
le vrai principe. Je le répéte, le 
fphacéle ne diffère nullement de la 
carie : dans lun & dans l’autre, c’eft 
la deftru@ion de l’a@ion des folides, 
& la ceflation de la diftribution des 
liquides dans la partie affedée. 

Il ne refte donc dans ce cas qu’une 
feule indication thérapéutique à rem- 
plir, ( à moins que l’os ne foit très-. 
fuperficiellementaltéré ;) elle confifte 
à féparer, par le moyen de l’art, la 
partie morte de celle qui vit encore : 
mais une route uniforme ne nous 
promet pas de réuflir dans tous les 
cas ; il faut ployer fa méthode aux 
circonftances ; 1l faut avoir égard 
aux caufes de la carie, aux parties 
qu'elle attaque, à fes progrès, & 
fur-tout à fes différences effentielles, 

La carie eft féche ou humide. L’une 
& l’autre peuvent être profondes, 
centrales , fuperficielles , fimples, 
compliquées, & peuvent attaquer in- 
diftin@ément les trois fubftances de 
Vos, La carie féche eft celle dans 
laquelle les parties confervent leur 
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folidité & leur fécherefle naturelles: 
la couleur feule fe trouve peu ou. 
beaucoup altérée. Dans l’humide, 
tout eft changé, couleur, confiften- 
ce & fécherefle naturelles. Ces diffé- 
rens accidens nous apprennent à 
connoîïtre les différences eflentielles 
de la carie. 

Quelque empire que paroifent 
avoir les folides offeux , fur les flui- 
des qui les traverfent < car ceux-Ci 
femblent devoir leur céder à raifon 
de la défunion naturelle de leurs 
parties, ) leur aétion eft cependant 
balancée par les humeurs : ces deux 
agens fe furmontent na 
par une force égale ; & tout ce qui 
peut troubler cette dépendance réci- 
proque peut être caufe de carie. Tels 
font les coups, les chutes & le vice 
des liqueurs. 

Comme je ne prétens point faire 
un traité particulier fur les différen- 
tes caufes &c fur les différentes efpé- 
ces de caries, un détail plus cir- 
conftancié feroit déplacé : je me 
bornerai donc à parler de la çarie 
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produite par le fcorbut ; c’eft la feulé 
gui nous intérefle, attendu que le 
vice fcorbutique attaque fpéciale- 
ment les os maxillaires & les alvéo- 
les. Mais pour concevoir comment 
le fcorbut peut altérer les os, 1l eft 
à propos d’avoir une idée générale 
de cette maladie. 

Le fcorbut eft une efpéce de cache- 
xie , produite par une lymphe grof- 
ère, acte & corrofive, qui donne 
nalflance à une foule innombrable de 
maux. 

On attribue communément la prin- 
cipale caufe de cette maladie , à Fha- 
bitation des lieux humides & maré- 
cageux , defquels il exhale de fort 
mauvaifes vapeurs ; les veilles, une 
trop grande apphcation aux chofes 
abftraites & difficiles, la mifanthro- 
pie, l'inquiétude , le chagrin, [à 
mauvaile nourriture , le fréquent 
ufage des liqueurs fortes & fpiritueu- 
fes peuvent encore y contribuer. 

Les malades qui en font attaqués 
reffentent quelque fois de vives dou- 
leurs de tête, & plus fouvent des 
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douleurs fourdes & profondes : ils 
fe plaignent d’un reflerrement de 
poitrine , d’une palpitation de cœur, 
d’une tenfion du ventre : ils refpirent 
avec peine , 1ls fuffoquent , 1ls ont le 
hoquet, des vomiflemens , la fiévre, 
des convulfions : ils font tourmen- 
tés de coliques ; 1ls ont des laflitudes 
& des douleurs dans tous les mem- 
bres, 1ls tremblent : leur peau de- 
vient d’un rouge brun. Ils ont par 
tout le corps des taches violettes, 
noires ou livides qui dégénèrent fou- 
vent en ulcères : ils ont les genci- 
ves gonflées, livides & ulcérées, des 
démangeaifons dans toute la bouche, 
une odeur fétide & cadavéreufe: 4l 
leur furvient des tumeurs œdémateu- 
fes : 1ls ont des fueurs froides & abon- 
dantes ; 1ls tombent dans l’atrophie; 
ils ont des maux de cœur , & perdent 
totalement leurs forces : enfin, les 
fymptômes qui nous annoncent le 
fcorbut font en fi grand nombre , que 
Engalénus en établit jufqu’à quarante- 
quatre ; mais ils ne fe manifeftent 
jamais tous à la fois. 
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Il eft aifé de concevoir, par fa 
mulutude & la férocité des acci- 
dens, comment le virus fcorbutique 
peut affecter les os. Il s’infinue dans 
leurs cellules, y forme d’abord des 
obftruétions feuilement , parce qu’il 
fe trouve encore engagé dans les 
parties rameufes des huiles, qui ne 
leur permettent pas de circuler libre- 
ment : mais dès qu'il vient à s’en 
dégager, 1l ronge & détruit le tiffu 
des os, ainfi que l’eau-forte ronge 
le cuivre. C’eft pourquoi il produit 
prefque toujours la carie & fort rare- 
ment l’exoftofe, qui n’eft ordinaire- 
ment que l’effet d'une lymphe grof- 
fière & éparile. $ 

» Les exoftofes fcorbutiques ( dit 
# M. Petit dans {on traité des mala- 
» dies des os) font rares : le fcor- 
» but produit plutôt la carie que 
» l’exoftofe ; on en voit cependant 
# quelques-unes : mais on obferve 
» 1° qu’elles font moins élevées que 
» les autres, 2° qu’elles n'arrivent 
» point au fcorbut de toutes les efpé- 
» ces, & que pour l'ordinaire c’eft 


à 
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# à celui qui eft compliqué du can- 
» cer, des écrouelles ou de la vérole ; 
» 3° que les exoftofes n'arrivent 
» point dans le fcorbut, fi ce n'eft 
» dans fes commencemens, lorfque 
» le fang & la lymphe font épaif- 
» fes ; car quand le fcorbut a duré 
» aflez long-temps, pour que le fang 
» foit tombé en fonte, il arrive carie 
# plutôt qu’exoftofe. 

Eneffer, expérience nous apprend 
que le fcorbut occafionnera vingt 
caries pour une exoftofe; & le même 
Auteur nous dit encore : » J’ai vu à 
# la fin de l’année 1692, & au co 
» mencement de 1693 , quantité dc 
» fcorbutiques à l'hôpital de Bovo- 
» ne près de Dinan fur la Meufe ; 
# hôpital dans lequel 1l y avoit tou- 
» jours quatre à cinq cent perfonnes 
» attaquées de cette maladie ; j'ai 
# vu, dis-je, trois-exoftofes feule- 
_» ment, & plus de cent caries. 

Le vice fcorbutique n’attaque pas 
toujours immédiatement les os ; 1l 
commence pour l'ordinaire à détruire 
Jes parties molles, qui font moins 
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fufceptibles de réfifter à fon adivité ; 
par ce moyen, les os fe trouvent à 
découvert. C’eft une néceflité qu'ils 
fe çarient fans que ce vice agifle 
direétement fur eux ; mais feulement 
parce qu'ils s’abreuvent de la fanie 
qui découle des parties ulcérées, & 
parce qu'ils font expofés au conta& 
de l'air, qui crifpe leurs vaifleaux, 
& qui abolit le cours des humeurs, 
en les privant de leur fluidité ; & 
fi les os maxillaires font plus fujets 
à fe carier chez les fcorbutiques que 
les autres os, c’eft feulement parce 
qu'ils font fimplement recouverts par 
les gencives, qui font fort minces, 
& qui font conféquemment bientôt 
détruites par l’aétion d’un vice aufli 
corrofif que left celui du fcorbut. 
Voici une obfervation que m’a com- 
muniqué à ce fujet un Chirursien 
de l’hôtel- Dieu de Lyon. 

Un Garde-françois, fatigué par une 
longue route qu’il venoit de faire, 
fut reçu dans lhôpital de Lyon pour 
s’y repofer. La veille du jour qu'il 
devoit partir, il fe plaignit d'un 
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teflerrement de poitrine , qui lui toit 
prefque la refpiration : 1l eut une 
très-mauvaife nuit ; & le lendemain 
matin ayant pañlé en vifite, on lui 
fit une ample faignée , qui calma 
pour quelques inftans fon oppreflion : 
on lui en fit une feconde le foir 3 
mais elle fut fans fuccès , de même 
que les potions & les ptifanes béchi- 
ques qu’on lui faifoit prendre , & le 
mal empira jufqu’au quatriéme jour , 
où il paroifloit porté au dernier degré 
de violence. IL ne refta pas long- 
temps dans cet état ; 1l diminua auffr 
rapidement qu'il s’étoit accru : mais 
à mefure que l’oppreffion s’éteignoit, 
un feu terrible s’allumoit dans la 
bouche, les gencives fe gonflèrent 

rodigieufement, s’ulcérèrent & tom: 
Het en mortification : toutes les 
dents étoient branlantes, & il lui 
furvint des taches livides pat tout 
le corps. Tous ces fymptômes réunis 
ne laifloient aucun doute fur la natu- 
re de cette maladie. On reconnut 
que c’étoit un vice fcorbutique , qut 
s'étoit d’abord jetté fur É vifcères 
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de la poitrine, & qui étoit enfin par 
venu jufqu'aux gencives, où il s'étoit 
fixé comme dans fon fige ordinaire. 
On donna deflors au malade les bouil- 
. Tons anti-fcorbutiques; on lui apphi- 
qua fur les jambes, les cuifles & les 
bras, des comprefles trempées dans 
leau-de-vie camphrée , & on tou- 
choit plufeurs fois par jour les ulcè- 
res de la bouche avec l’efprit de co- 
chléaria & l’eau catagmatique : tout 
téuflit au mieux ; les taches de la 
peau fe diffipèrent en peu de temps, 
le malade reprit fes forces : mais 
comme la gangréne des gencives 
avoit fait beaucoup de progrès, & 
que lefchare en fut très-grande, 1l y 
eut une portion confiderable des os 
maxillaires fupérieurs à a découvert, 
& l’exfoliation ne s’en fit que très- 
difiicilement _ parce que les exfolia- 
tifs qu'on “ appliquoit , perdoient 
bientôt leur propriété en fe mêlant 
avec la falive. Cependant on l'obtint 
à force de l’ébranler , vers la fin du 
fecond mois de la Maladie :  cétte 
piéce d'os s’étendoit depuis la dént 
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canine du côté droit, jufqu’à la peti- 
te première molaire du côté gauche, 
& elle avoit fix lignes de hauteur; 
de forte qu'il s’en falloit de peu que 
les finus maxillaires ne fuflent inté< 
reflés. | 

J'ai devers moi quantité. d’obfer- 
vations aufli intéreflantes que celle- 
ci; mais le rang qu’occupent dans 
le monde les perfonnes qui en font 
le fujet, me force à garder le filence. 

Il eft encore un autre efpéce de 
{corbut , dont je crois qu'aucun Au- 
teur n'a parlé, & qui attaque les 
gencives , les alvéoles & les dents ; 
non feulement les gencives molles, 
livides, prolongées & gonflées y font 
fujettes, mais aufli celles qui n’ont 
point ces vices. On le reconnoit à 
un pus blanc & un peu gluant, 
que l’on fait fortir en appuyant le 
doigt un peu ferme fur les gencives ; 
il fort fouvent entre les gencives & 
le corps de lalvéole, & quelque fois 
entre l’alvéole & la racine de Ia 
dent; ce qui arrive plus fréquem- 
ment à la partie fupérieure de la 

K | 
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machoire, & plutôt aux dents pre- 
mières, incifives & canines, & fe 
communique de lune à l’autre. 

La caufe de cette maladie eft fans 
doute la rupture ou défunion des 
petits vaifleaux , que la dépravation 
des liqueurs qui y circuloient a pro- 
duite : ces liqueurs alors épanchées 
dans les interftices ou dans le voi- 
finage de ces mêmes vaifleaux qu’elles 
rongent ou font crever, y fermen- 
tent enfuite, s’y corrompent, & y 
forment de petits ulcères plus ou 
moins fiftuleux , d’où fort cette ma- 
tière purulente , en preflant un peu 
la gencive. 

Jai obfervé que ceux qui ont été 
traités de cette maladie par des 
remédes intérieurs, même les anti- 
fcorbutiques , n’en ont point été 
guéris ; ce qui annonce qu'elle ne 
vient point d'une caufe interne ot 
univerfellement répandue , mais 
d’une caufe locale, accidentelle, de 
là dent même. | 
__ J'en ai la preuve en ce que j'ai vu 
des perlonnes , qui après avoir pers 
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du des dents par cette maladie, ont 
eu les alvéoles & gencives fi bien 
réunies , cicatrifées & confolidées , 
qu'il ne paroiffoit plus aucun veftige 
du mal, ; ; 

La cure ordinaire de cette mala- 
die confifte éffentiellement dans le 
régime & dans l’ufage bien ordon- 
né des antifcorbutiques ; tels font, 
comme nous venons de le voir, 
l’eau-de-vie camphrée , l’efprit de 
cochléaria , les bouillons de vipères, 
& l’eau cCatagmatique. On fe fert 
encore des racines de dents de lion, 
d’angélique , de raifort fauvage, de 
. pétafite ; d’ofeille , de fcorfonnaire, 
d’aunée, de zédoaire & de polypode, 
des bois de faffafras & de gayac, 
des femences de moutarde & de 
carottes , des feuilles de cochléaria, 
‘beccabunga , de tréfle d’eau , de cref- 
fon d’eau, de véficaire, de baies 
de geniévres, des citrons aigres, de 
la gomme ammoniac, de la crème de 
tartre, de la laque, & de plufieurs 
autres remédes que l’on prépare diffé- 
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efpéces de fcorbuts, & pour les divers 
fymptômes qui les accompagnent ; par 
exemple , fi ce font les gencives qui 
font affettées, on ufe d’une lotion far- 
te avec la teinture de gomme laque 
& l’efprit de cochléaria ; on peut 
encore fe fervir du reméde fuivant. 

Prenez de la poudre de racine d’'iris 
de Florence & de la gomme laque, 
de chacune une dragme, de lalun 
brülé un fcrupule, du miel rofat 
demi-once, & cinq à fix gouttes d’ef- 
prit de fel ; mêlez le tout enfemble, 
pour faire une efpéce d’opiat, avec 
lequel on fe frotera les gencives : 
fi l’on craignoit la gangréne, on peut 

ajoüter un fcrupule de camphre. 

Quelques Auteurs confeillent de 
faire des fcarifications fur les genci- 
ves, afin de les dégorger. Je doute 
que cette méthode puiffe être de quel- 
que utilité, excepté qu’elles nefoient 
extraordinairement gonflées, & fur le 
point de tomber en mortification, 
parce qu’alors on emporte la caufe 
locale en donnant iflue au fang cot- 
rompu, 
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On a vu, par les détails ci-deflus, 
quels font les funeftes effets du fcor- 
but : les progrès de cette maladie 
font fi prompts, que fouvent elle 
eft devenue incurable fans que le 
malade s’en foit apperçu : combien 
de perfonnes font mortes par l’igno- 
rance des Chirurgiens qui n’ont pas 
{çu connoitre les fymptômes de cette 
maladie , & l'ont traitée pour une 
autre ! Ce vice fcorbutique eft fi 
mordant, qu'il crible la membra- 
ne qui tapifle [a poitrine, crifpe les 
fibres & les perce de mille petits 
trous : les malades en cet état fouf- 
frent les plus cuifantes douleurs par 
le tiraillement continuel qu'ils fen- 
tent à la poitrine. Plufeurs fois, en 
affiftant à l'hôtel - Dieu , à l’ouver- 
ture des cadavres, j'ai fait voir à 
des perfonnes de l’art , tous ces eflets 
internes fur des perfonnes mortes de 
cette maladie. 

Jai trouvé depuis quelques années 
un reméde à ce mal, de la plus gran- 
de efficacité : & ce n’eft qu'après des 
expériences réitérées dans les diffé- 
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rens genres de fcorbuts, après un 
nombre infini de cures, que je mé 
détermine à l’annoncer au public ; 
jy fuis engagé par les follicitations 
de perfonnes de diftinétion qui en 
ont fait ufage , & par des Chirur- 
giens habiles qui Pont employé avec 
fuccès. 

C’eft un baume antifcorbutique : 
qui mondifie & déterge ; il arrête 
Vhémorrhagie des gencives & celle 
qui fuit les opérations ; 1l redonné 
du reflort aux fibres , dont le reli- 
chement entretenoit la fungofité ; il 
affermit les dents dans leur alvéole ; 
enfin , il émoufle l’acrimonie de la 
matière qui forme les ulcères fcor- 
butiques, & cicatrife les gencives 
de manière que fous peu de jours 
elles reprennent leur état naturel. 

Lorfque le vice eft local, c’eft- 
à-dire, qu'il n'attaque que les gen- 
cives, pour faireufage de ce baume, 
à faut avoir foin de commencer par. 

e fau €. netto que. a. boue E-0"ie 
Le. CRE SPA l'être 
rinfée avec un peu d'eau - de: viè 
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mêlée par moitié avec de l’eau, on 
trempe une plume dans ledit baume 
que l’on pofe fur les gencives, & fi 
elles font engorgées , on a foin de 
les faire faigner ; alors on fait ufage 
de l’eau-de-vie camphrée pendant 
quelques jours, enfuite on fe fert du 
baume, comme je viens de le dire. 

Si l’on s’apperçoit que ce vice 
tombe fur la poitrine, je prépare des 
bols dont il eft la bafe ; je les fais 
prendre de même en fe couchant ; 
Vufage n’exige pas d’autre régime 
que l'attention de s’abftenir de tout 
ce qui eft âcre ou falé. 


156 D MR ATTÉ 
ee EE CCE 
CHAPITRE HUITIÉME. 


De la carie des dents & des remé- 
des qu’on doit y Eee des 
douleurs de dents ; Jpécifique 
fingulier pour calmer celles qui 
font produites par le tirarlle- 
ment & la tenfion des nerfs. 


Ous venons de voir dans le 

chapitre précédent, que tout ce 
qui pouvoit troubler la circulation 
des humeurs dans les vaifleaux des 
os , étoit ordinairement caufe de 
carie : la fubftance qui compofe les 
dents , n’ayant point de vaifleaux & 
étant conféquemment très-compaëe 
& très-dure , fembleroit devoir être 
affranchie de ce dangereux fléau ; 
mais l'expérience nous prouve Île 
contraire, & bien- loin d’en être 
exempte, elle eft plus fufceptible de 
fe carier que celle qui forme les os 
même les plus fpongieux. 
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Nous obferverons à ce fujet que 
les fucs nutritifs qui parcourent la 
fubftance des dents n’ayant point 
de route déterminée à fuivre, puif- 
qu’ils ne la pénétrent que par tranfu- 
dation & en pañlant d’une porofité 
à l’autre , peuvent par là -même 
s’accumuler tumultueufement dans 
une de ces porofités, en obftruer 
les embouchures de manière qu'ils 
ne peuvent plus avancer n1 retro- 
 grader ; & étant forcés d’y refter 
dans l’inaétion , ils fe dépravent, 
rongent les parties qui les environ- 
nent & fe font une vafte ouverture, 
dans laquelle viennent aborder les 
fucs des porofités voifines ; ceux-ci 
fe corrompent bientôt en s’ailiant 
avec les premiers, & produifent 
d'autant plus de ravage , qu’ils font 
en plus grande quantité. Ainfi, quoi- 
que la fubftance des dents foit diffé- 
rente, quant à fa difpofition , ) car 
quant à fa nature, elle eft la même ; 
ce font toujours les mêmes parties ; 
mais plus ou moins unies & rappro- 
chées, ) quoique, dis-je, la fubftance 
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des dents foit différente de celle qui 
compofe les os qui fervent de bafs 
& d'appui à la machoire, le mou- 
vement local de la carie qui affedte 
l’une & l’autre, eft toujours le même, 
& c’eft toujours l’inaétion d’un fluide 
qui devroit circuler, qui en eft la 
caufe prochaine : à l’égard des caufes 
éloignées ou déterminantes , nous 
n'irons point, comme on a fait juf- 
qu'ici, les chercher dans le vice des 
liqueurs quitraverfent nos vaifleaux ; 
nous pouvons attribuer leur origine 
à quelque chofe de plus vrai-fembla- 
ble & de plus naturel. 

Les caufes éloignées de la carie ; 
ne font autre chofe que les divers 
effets qui réfultent des divers degrés 
de chaleur que fubiffent les dents, 
lorfque nous prenons indifférem- 
ment dans le même repas des chofes 
très-froides , ‘telles que le vin que 
l'on fait rafraichir dans des fceaux 
de glace, & des chofes très-chandes, 
telles que font la foupe & prefque 
tous les ragoûts. En effet, on ne 
{çauroit croire combien cet ufage eft 
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pernicieux ; les dents venant à pafler 
fubitement d’une grande chaleur à un 
froid exceffif, c’eft une néceflité que . 
leurs pores fe dilatent & fe reflerrent 
aufi-tôt, & en raifon de la quan- 
tité des parties ignées qu'ils reçoi- 
vent ou qu'ils perdent ; conféquem- 
ment , 1l peut fe faire que lorfque les 
pores font dilatés par la chaleur, ils 
admettent des particules très-groflè- 
res qui font enfuite arrêtées & fixées 
par le froid qui vient à reflerrer les 
ouvertures par lefquelles elles fe 
font introduites. Voilà d’abord un 
embarras qui émpèche les fucs de 
pañler outre ; 1ls s'accumulent dans 
les pores collatéraux, les oblitèrent, 
les bouchent ; & voilà enfin la difpo- 
fition à la carie. | 

Nous obferverons encore quil 
peut fe faire que quelques parties des 
alimens que nous mangeons , s’atta- 
chent aux dents ; alors, venant à fe 
pourrir par la chaleur) & l’humidité 
du lieu, elles détruifent l'émail de 
la dent, ce qui forme d’abord un 
petit trou, dans lequel fe nichent 
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des morceaux de viande , ou quelque 
autre chofe d’aufñi pourriflant, qui 
continue de miner la dent & de la 
faire carier en entier. Il y a même 
lieu de croire que cette caufe eft la 
plus commune ; & fi nous voyons 
les dents fe carier le plus fouvent 
dans leursinterftices , cela vient fans 
doute de ce que les alimens peuvent 
s'y arrêter plus aifément que par- 
tout ailleurs. 

On dit ordinairement, que lorf- 
qu'on a perdu une dent par la carie, 
la pareille du côté oppofé ne tarde 
pas à fe gâter, par rapport à la cor- 
refpondance des vaifleaux qui vont 
à leur racine. Jai fait tout mon poffi- 
ble pour m’aflurer de la vérité du 
fait ; & cependant je ne fuis pas 
encore parvenu au point de pouvoir : 
Paffirmer ou le nier: j'ai des obfer- 
vations pour & contre. Au refte, la 
chofe ne paroït intéreffante qu’autant 
qu'elle excite la curiofité, & ne doit 
fixer notre attention que fous ce 
point de vue. | 

Tous les Auteurs ont admis diffé- 

rentes 
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rentes efpéces de caries , qui.felon 
eux agiflent différemment les_.unes 
des autres. La carie blanche, difent- 
ils , fait très-peu de progrès; la pour- 
riflante en fait de très - rapides; & 
l’érofion qui eft encore une autre 
efpéce. de carie, perce. les dents en 
différens endroits à peu près comme 
le ciron perce le vieux bois. Je ne 
Vois pas ce qui peut avoir donné lieu 
à cette diftinétion.Il ya, comme nous 
venons de le voir, différentes caufes 
de carie ; mais 1l ne s’enfuit pas de 
là qu'il doive y avoir plufieurs for- 


tes de caries, & je n’en ai jamais, 


reconnu qu’une feule efpéce, qui, à 
la vérité, peut faire plus ou moins 
de progrès ; mais cela dépend des 
circonftances, & non de la nature 
accidentelle de la maladie : par 
exemple , fi plufieurs caufes con- 
courent enfemble à la produire , 1l 
n'eft pas douteux qu’elle fe décla-. 
rera très - promptement , & qu’elle 
fera beaucoup de ravage en peu 
de temps ; tandis que la même 
maladie produite par une feule de 
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ces caufes, ne fe déclarera que fort 
lentement, & fera très-peu de pro- 
ares. 

Comme la caufe prochaine de Îa 
carie eft la préfence d’une férofité 
corrofive qui détruit & diflout la 
fubftance des dents, & que cette 
férofité n’acquiert cette qualité que 
parce qu’elle a refté fans mouvement, 
1l eft très - aifé d’appercevoir quelles 
font les indications que lon doit 
remplir : il faut emporter avec l’in- 
ftrument tout ce qui paroïit affeéter , 
& boucher l'ouverture le plus exaéte- 

ment qu'il eft poffible avec des feuil- 
X les d’or ou de plomb ; par ce moyen, 

la falive & les autres liqueurs ne 
pouvant y pénétrer, le refte de la 
dent pourra fe conferver encore très 
long -temps : fi la carie n’eft pas à 
portée des yeux, & qu'elle fe trouve 
dans l’interflice de deux aents, :l 
faut faire enforte de la découvrir 
avec la lime, afin qu'elle n’attaque 
pas celle qui eft faine, & qu’elle 
n'infeéte pas la bouche par fa mau- 
vaife odeur. 


% | 
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Quand la carie a fait affez de pro- 
grès pour parvenir jufqu'à la cavité 
qui fe trouve dans le milieu de la 


dent , 1 faut alors cautérifer le nerf "Me 


Fa emma 


# avant que de ] er l'ouverture, 
K fans quoi le malade fouffriroit cruel- 
lement par l'irritation que produi- 
roit fur ce même nerf la préfence 
d'un corps étranger : mais comme 
bien des perfonnes ont en “horreur ? 
: dis À feu;on trouvera ci-après 
Ÿ° des moyens moins douloureux , fur- 
tout pour appaifer les douleurs lan- 
cinantes. | 

Les douleurs de dents dépendent 
de plufieurs caufes: les unes font 
produites par la carie , qui ayant 
mis le nerf dentaire à découvert, 
lexpofe au contatt de l'air qui le 
crifpe & le détruit ; d’autres, parlin- 
flammation de la membrane qui revèt 
l'intérieur des alvéoles ; & d’autres, 
par des humeurs viciées qui fe jet- 
tent fur les gencives. 

Ces douleurs font quelquefois fi 
violentes , qu’elles occafñonnent des 
infomnies , la fiévre, le délire, l’in- 
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flammation des amygdales, dés paro- 
tides, & fouvent de toute la gorge : 
ainfi l’on ne fçauroit y porter trop 
tôt reméde. Dans ce premier cas, 
fi la carie a fait beaucoup de pro- 
grès, & que la dent foit extrème- 
ment gâtée, 1l ny a point d'autre 
reméde que de l’arracher, quand mé- 
me les douleurs ne feroient pas bien 


tien de brûter PTT avec un 
fer rouge , on peut ahéantir fa fenf- 
“bite En jettant à différentes repri- 
fes dans la cavité de la dent quelques 
gouttes d’efprit de vin ou d’effence 
de géroîle. HN RE 
Dans linflammation du nerf, & 
dans celle de la mémibrane qui tapif= 
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{e les alvéoles , il faut avoir recours 
aux faignées , aux apozemes rafrai- 
chiffans, aux gargarifmes d’eau, de 
lait, d’eau d'orge, & à tout ce qui 
peut calmer la vélocité du fang ; 
parce que ce n’eft que fon mouve- 
ment accéléré, foit par l'exercice, 
la chaleur, ou les alimens pris immé- 
diatement , qui produit tous ces acci- 
dens. | us 

: Quand le mal eft occafionné par 
des humeurs mordicantes ou catar- 
reufes., qui fe jettent fur les machoi- 
res, on ne peut le guérir qu’en dé- 
tournant..8 en déviant. le cours de 
ces humeurs , par les purgations, les 
véficatoires appliqués aux tempes 
ot hamiques ro extq slench smêm 
:: Lerhumatifme.& la goutte feet- 
tent auf. quelquefois fur les dents, 
&font fouffrir des douleurs cruelles. 
I:fäut lors avoir.recours aux remé- 
des propres à combattre; ces mala- 
dies ;-l’aétivité & la .violénce des 
douleursdoivent être le premier objet 
desnos-foins : j'ai-en:.conféquence 
compofé-un élxir fédatif qui Îles 
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calme fubitement , de quelque nature 
qu'elles foiént , & quelle que foit la 
caufe qui les ait produites. 

On en verfe dans le creux de la 
main dix ou douze gouttes que l’on 
tire très-fortement par le nez : on 
éternue d’abord beaucoup , & cela 
produit un engourdiflement dans les 
nerfs olfaétifs, qui anéantit la dou- 
leur dans l’inftant : fi cependant après 
cette première épreuve on reflent 
encore quelque douleur, il faut re- 
doubler en en tirant par le nez auffi 
fort qu’il eft poflible ; l’éternuement 


violent & les larmes qui coulent des 


yeux annoncent aufli-tôt la guérifon 
radicale de la douleur. J’ai été moi- 
même dans le plus grand étonnement 
de l’efficacité de cette liqueur : 1l 
n’eft pas de jour que je n’en fafle 
ufage dans cette ville, & j'en ai tou- 
jours eu le plus grand fuccès. Par 
fa vertu j'ai eu la fatisfaétion de con- 
ferver des dents cariées, en arrêtant 
le cours de la carie, & en préfer- 
vant des douleurs : pour cet effet, 
je trempe dans ladite liqueur un peu 
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de coton que je mets dans la cavité 
de la dent ; on a foin de le renou- 
veller , & par ce moyen, je raffer- 
mis & conferve le tiflu de la dent, 
qui alors fait les mêmes fonétions 
que les autres. 
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